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ACTES ET DOCUMENTS OFFICIELS.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Erection de nhuvelles municipaités scolaires.

Il a plu à Son Honneur le LIETTENANT-GOUVERNEUR par un ordre en conseil, en date
du 15 août derpier (1882);

1. De distraire cette partie de la municipalité
Scolaire de "Mont-Louis," dans le comté de Gaspé,
savoir : vers l'ouest à compter de la propriété
'Octave Lavoie, exclusivement, et courant à

l'est à la propriété de Jean Campion, inclusive-
ment, formant un front d'environ six milles sur
une profondeur de neuf milles, et de l'ériger en
municipalité scolaire séparée sous le nom de
"Anse Pleureuse," dans le dit comté de Gaspé.

2. De distraire de la municipalité scolaire de
Mont-Louis," dans le comté de Gaspé, le terri-

toire à compter vers l'est de l'endroit communé-
ment appelé I Moulin Fraser," et courant vers
l'ouest à la ligne de démarcation de la munici-
palité scolaire de " Claude Arbour." formant un
front de six milles sur neuf milles de profondeur,
et l'ériger en municipalite scolaire séparée sous le
nom de "Rivière à Lapierre."

3. De distraire cotte partie de la municipalité
scolaire de 'Mont-Louis," dans le comté de Gaspé,
à compter vers l'ouest de la propriété de Jean
Campion, exclusivement, et courant vers l'est à la
ligne de dmarcation de la municipalité scolaire
" La Madeleinie," formant un front de six milles
environ sur neuf milles (le profondeur, et l'ériger
en municipalité scolaire distincte sous le nom de
"Gros-Morne," dans le dit comté (le Gaspé.

4. D'ériger en municipalité scolaire distincte
sous le nom de "Marsouis," dans le comté de
Gaspé, toute cette partie de territoire qui se
trouve à compter à l'ouest du "Ruisseau Portage,"
dans la municipalité scolaire de "' Rivière· à
Marte," et vers l'est jusqu'à la limite de " Claude
Arbour," formant un front de sept milles environ
sur une profondeur de deux milles.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Avis de demande d'annexion et de délimitation
de municipalités scolaires, en vertu de la 5e sec.
!11 Vic., cli. 6.

Détacher de la municipalité de la ville de Saint-
Jean, pour lannexer à celle de la poroisse de
Saint-Jean,pour les fins scolaires, la partie du rang
liaut-Richelieu, dans la dite paroisse, s'étendant
depuis les limites sud de la ville jusqu'à la-ligne
sud de la propriété de Charles Langlois ou repré-
sentant, portant le No 49, du cadastre officiel,
pour prendre effet le 1er juillet 1883.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUcTIoN PUBLIQUE.

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-GOU-
VERNEUR, par un ordre en conseil, en date du
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21 août dernier (1882), dériger la paroisse de PËDAGOGIE ET ENSEIGNEMENTSainte-Barbe, dans le comté de I-Iuntingdon, en
municipalité scolaire, avec les mêmes limites quilui ont été données lorsqu'elle a été érigée civile-
nent par proclamation en date du douze juin Conférence sur la Littérature aux élèvesdernier (1882). de Villa Maria, par L. A. Brunet, pro-

fesseur à l'Académie du Plateau, leDàPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 3 juin 1882.
Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-

GOUVERNEUR, par ordre en conseil, en date du (Suite.)
16 septembre, modifier l'ordre en conseil du 15
mars dernier (1882), annexant une partie de lamunicipalité scolaire de Framton Ouest à celle de Qu'est-ce que la littérature ?Cranbourne, dans le conté de Dorchester, de la " C'est l'écho universel et éternel du-manière suivante, savoir : mtnel

Qu'après les mots qui se trouvent à la fin (le la monde pensant, a dit Lamar e, en pre-description, " dans le même comté," on ajoute les nant la litterature dans son sens le plussuivants : I dans le deuxième rang, depuis le lot large et le plus poètique... " C'est la pa-numéro vingt-cinq jusqu'au lot numéro vingt- role qui dit Je vis, la parole qui dit Jehuit inclusivement, dans le troisième rang, de- pense, la parole qui dit J'adore, mot su-puis la moitié du lot numéro vingt-cinq jusqu'au blime et final où se résume toute la créa-lot numéro vingt-huit inclusivement ;dans le tion. LUn vermisseau parlant,- Pascalquatrième rang, depuis la moitié du lot numéro
vingt-cinq jusqu'au lot numéro vingt-huit inclu- avait dit avant lui un roseau pensant,-sivement." résumant l'univers et Dieu dans une

pensée, voilà l'homme ! Otez-lui la parole
Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT- et la littérature, ce résumé de lui-même etGOUVERNEUR, par ordre en conseil, en date du de l'univers, ce n'est plus qu'un vermis-6 septembre, anexer pour les fins scolaires à la seau ; otez-lui son enveloppe infime etmunicipalité de Saint-Frédéric, dans le comté de matérielle, ce n'est plus un vermisseauBeauce, toute cette partie de Broughton, dans le c'est un dieu! Mais laissez-lui à la foismême comté, qui est annexée à Saint-Frédéric e u

pour les fins civiles, par proclamation du vingt-' cette enveloppe matérielle des sens qui lesept février 1879. dégrade, et cette pensée parlée qui le'
di vinise, ce n'est plus ni un vermisseau, ni

Avis de demande d'érection, etc., de municipalité un dieu, c'est un homme, c'est-à-dire ufIscolaire en vertu de la 5ème section, 41 Vict., être complexe et énigmatique, qui faitchap. 6. pitié quand on le regarde ramper, et qui
Eriger en municipalité scolaire la paroisse de fait envie quand on le regarde penser :Saint-Rémi d'Amherst, dans le comté d'Ottawa, " L'homme est un dieu tombé qui seavec les limites qui lui sont assignées dans le dé- sonvient des cieux."cret canonique. 

Sa grandeur, c'est de s'exprimer.
La littérature est cette expression deAvis re demande d'érection, etc., de municipalité l'homme transmise à l'homme par l'écri-scolaire, on vertu de la ème section, 41 Vict., ture. Mais pour que la définition soitDétacher de la municipalité de Sain-Joeph de juste et complète, il faut y ajouter UinLepage, le nommé George Chamberland, et l'an- mot. La littérature est l'expression mé-nexer à celle de Sainte-Angèle de Mérici, dan les menorable, c'est-à-dire digne mémoire, decomté de Rimouski, pour les fins scolaires. l'esprit humain."
Il n'est pas, sous le soleil, d'étude plUSDÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. belle que cette étude, et qui puisse for-

à umer, au même degré, l'esprit et le coeurIl a plu à Son Honneur le LIEUTENANT- de l'homme ; et ce que je dis ici deGOUVERNEUR, par ordre en conseil en date du l'homme doi; etenque j dls icie
6 septembre dernier, faire les nominations sui- t s'entendre, à plus fortevantes de commissaires d'écoles. raison, de la femme.

Pour la municipalité scolaire du canton de Mgr Dupanloup, cette autorité ilBarford, dans le comté de Stanstead, MM. Il. X. s'impose toujours on matière d'éducation,Thomas, Charles Baldwin, Ovide Chabot, Léon on traiant sujet le qui nous occtupe
Trudeau et Firmin Duteau, vu que les catholin enta nt sjet le qui n uso
ques sont maintenant en majorité et que leur dé- prsentement, s'est posé cette question:claration de dissidence a cessé en conséquence Pourquoi les études littéraires déve-et vu qu'il n'y a pas eu d'élection au mois de loppent-elles merveilleusement l'intelli-juillet dernier. gence ?
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Voici sa réponse: réfléchie une mane cachée et des trésors
Parce qu'elles l'exercent sur les de jouissance et de bonheur...Et les heu-

thoses les plus belles. les plus grandes, res que vous consacrerez à ces fortifiantes
les plus nobles, les plus variées : par ces études vous oteront l'idée de lire des
etudes, l'esprit acquiert naturellement la romans, qui sont pour la jeunesse -
Souplesse, l'élévation, l'étendue, la n- très-peu d'exceptions près-une des sour-
chesse." Il ajoute : ces les plus tristement fécondes de la

'' Cette étude est une de celles incon- perte des ames. Trois choses, selon Mme
testablement qui conviennent le mieux Barat, perdent surtout les femmes : le
aux femmes, et il faut reconnaître qu'elles luxe, les plaisirs coupables et la lecture des
Ont généralement pour les lettres de très- romans. I Les mauvais livres disait-elle
heureux dons ; seulement il faut, et ceci aux Dames Enfants de Marie, sont des
est de toute importance, que ce goût soit tisons d'enfer. S'il vous en tombe quel-
grave et sérieux. Oui, il faut que les qu'un sous la main, rejetez-le comme un
femmes lisent, peu, si ou le veut, mais charbon ardent.
rien que de pur et d'exquis, et surtout Voilà pour "le mot que je vous avais
qu'elles relisent et qu'elles reviennent promis sur l'étude de la littérature.
sur leurs lectures. Qu'elles relisent les Voici maintenant ce qui regarde la pra-
Inêmes choses à plusieurs années de dis- tique.
tance. Rien n'est c'urieux et profitable La première chose à faire sous ce rap
Comme de constater à des âges différents port c'est de bien ordonner sa journée
la différence de ses impressions et de sa c'est d'avoir un règlement.
Mnanière de lire et de sentir les choses. Trop souvent les Jeunes filles, à peine

Il faut de plus qu'elles lisent toujours rentrées dans la liberté de la maison pa-
attentivement, et autant qu'il se peut, ternelle, comme pour se venger de la rè-
la plume à la main, sans quoi les lectures -le que le couvent leur a ée,
les plus sérieuses risquent de devenir s'empressent de vivre au gré de leur fan-
Vaines : rien n'en reste. taisie. La toilette et la vanité se dispu-

En fait d'histoire, il veut que les tent leur cour et remplissent leurs jour-
femmes commencent par lire les Actes nées, y compris surtout les dimanches et
des Apôtres, l'histoire de sainte Made- les fes. Et cependant rien n'est possi-
leine,-vous pouvez choisir entre celle ble sans des habitudes fermes et ferme-
de M. l'abbé Faillon et celle du Révérend ruent gardées ; avec le caprice, la mobi-
P. Lacordaire,-l'histoire de sainte Cé- lite ou le laisser-aller, on ne fait rien de
cile, celle des Pères du désert et des bon. Cela ne veut pas dire assurément
grands docteurs de l'Eglise, ainsi que le qu'en dehors de son plan d'études, on
beau livre sur les " Moines d'Occident " ne puisse faire un travail que les circon-
de M. Montalembert, sans oublier les ad- stances amènent, ou telle lecture quune
mhirables vies de sainte Elizabeth de ligitime curiosité permettra : cela ne
1Iongrie, du méme auteur, de sainte doit s'entendre que des occupations ha-
Catherine de Sienne, de sainte Thérèse, bituelles. Mais une jeune fille ne doit
de saint François de Sales, de sainte pas oublier, si elle veut devenir n jour
Jeanne de Chantal, de M. Olier, de saint une femme modèle, que l'aiguille doit
Alphonse de Liguori, et le reste,-pourvu passer, en général avant la plume : à
que ce reste soit de la nature de ces tout seigneur tout honneur. I La poésie
livres dont une mère chrétienne puisse comme l'a dit Lamartine, n'est que ce
Permettre la lecture à sa fille. Surtout qui déborde du calice humain." Il en
n'oubliez jamais, mesdemoiselles, quand tant dire autant de la littérature ; ce n'est
Vous aurez dit adieu à cette maison, que.quand l'austère devoir a ieempti jus
Votre chére Alna Mater, de mettre au quaux bords la coupe de sesjournées,
Premier plan de vos études les diverses que la jeune fille,-comme l'homme et
branches d'enseignement que vous étu- la femme dun âge mûr,-peut en épan-diez maintenant sous l'habile direction cher e trop plen
de vos dévouées maîtresses ; revenez vers, ou dans les libres allures de la pro-
Souvent à ces études, qui parfois vous se. " Le devoir est supérieur à tout," a
Semblent peut-être arides et ennuyeuses, dit Lacordaire.
et vous serez étonnées d'y trouver, à la Un autre point, non moins important,lumière d'une raison plus mûre et plus c'est de bien fixer so à choix de lecture
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ou de travail, et de se tracer son plan. de Sévigné par la grâce et la vivac
Rien n'est pire que l'incertitude : hésiter, style, et l'égale de Mme de Mainte1ofl

ne savoir à quoi se prendre, essaver au- par la raison et le bon sens pratiqueu

jourd'hui ceci et demain cela, c'est un Mme Swetchine l'emporte sur ces deux

moyen infaillible de ne rien faire, de femmes célèbres par l'onction de sa pie

perdre le temps, et de se dégoûter du té, l'étendue de ses connaissances et la

travail. Il faut donc avoir son plan et grandeur de son âme. De ces troi

le suivre, ne pas voltiger de. livre en mortels génies de l'art épistolaire je edi-s

livre, ni de sujet en sujet comme le pa- dirai volontiers, Mlles, ce qu'Horac di

pillon, ce fidèle symbole de l'inconstance, sait des auteurs grecs : Lisez-les le ja e

qui voltige de fleur en fleur sans s'atta- la nuit.

cher à aucue ; en un mot, il faut se Je ne puis résister ici, Mlles, à la tell

donner sa tâche, et la suivre coûte que tation de vous faire connaître un gelire

coûu* te. d'ouvrage que je serais heureux de voir

Enfin, une occupation qui peut être pratiquer, non seulement par les celfs

encore facilement convertie en travail de famille, mais encore par la jeunesse

utile et agréable, c'est la coirrpondance ; de nos collèges et de nos couventsLir

la correspondance, j'entends avec la fa- veux parler du Livre (le raison ou LiVl'

mille, ou avec une amitié approuvée, une (le faille.
correspondance utile, nécessaire ; elle Dans un livre qui fut publié l'an der-

doit être fidèle, exacte, affectueuse, non nier sur " la famille et ses tradition, 17.et

pas vaine, prolixe ou prétentieuse : " C'est qui, entre autres approbations disti d

ton cœur, et non ta bibliothèque, que guées, a eu l'honneur d'obtenir celle de

j'aime à voir," disait Mme de Maintenon votre digne Supérieure, la révérende Sr

a sa nièce. Sainte-Providence, j'ai développé le9

C'est ici le lieu de dire que les fem- nombreux avantages que ce genre de

mes ont des dons étonnants pour ce gen- travail, fait avec amour et persévérance?

re d'écrits ; quelque chose de naturel, de est de nature à produire. Vous me per-

délié, de délicat, de spirituel, de gracieux, mettrez, Mlles, de vous faire part du pVr

qui n'exclut pas la noblesse, la solidité gramme que j'ai dressé, à ce sujet, poUt'

et l'élévation. Il faut donc écrire ses let- les maisons d'éducation.

tres avec soin, mais avec naturel et si[ml Sur le ler feuillet

plicité, en tâchant d'éviter également ces LIVRE

deux exces : le trop d'art et le trop de

négligence. DE RAISON
Les lettres bien écrites et telles qu on DE

les trouve dans les grands épistolaires
sont remplies de tours heureux, d'ex- .............. .......................

pressions naturelles, (le riens charmants,
et l'on y respire partout cette fleur d'ur- Sur le 2d feuillet
banité" qui caractérise le ton et l'esprit de AVERTISSEMENT.

la bonne compagnie.
Les modèles à étudier dans ce genre Un ouvrago, dont ce registre n'est q

sontMme de Sévigné, Madame de Main- le coiplément et l'application pratiàil

tenon et Mme Swetchine. " J'ai lu et dû a été pubhé cliez M. Eusèbe Senécal

lire, dit l'évêque d'Orléans, tout ce qui a Montral, sous ce titre : La Famille et

été écrit sur l'éducation par les plus ses traditions " par Ls. Alexandre Di'1v

grands esprits, et si j'excepte ' l'Educa- net. Il offre le plan, le programme, les

tion de filles " de Fénelon, je n'ai rien formules, les exemples, les modèles ed

rencontré qui approche de tout ce que suivre pour la rédaction et la tenue di

Mme de Maintenon a écrit sur ce sujet." Livre de raison.
Mais au premier rang,-car l'exemple En regard des " pages des chapites d

l'emporte sur le précl)te,-se placent les ouvrir," on remarquera les " pages de

lettres de Mme de Sévigné. Qui parvien- " La Famille et ses traditions. Ces de-

dra jamais à imiter la vivacité, la délica- nières pages, placées à la gauche de in ,

tesse, l'enjouement, l'aimable négligence, que chapitre, indiquent la irecie r

les grâces si naturellement piquantes de suivre dans la rédac iou du Livre de 'ai

son style enchanteur ? Inférieure à Mme son.

JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
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En dessous du titre rouge de la page
précédente, chacun devra écrire : 2o Ses
nom et prénoms ; 2o le jour, le mois et
l'année où il a commencé la rédaction
du Livre ; 3o son âge.

Les photographies pourront continuer
de figurer, comme par le passé, dans
l'album de la famille ; mais on n'oubliera

a au, cha itre qui leur est destiné, de

149

118

66

160

TROISIEME PARTIE.
Vie dans le monde avant de

pendre un état.
10 La profession-le mé-

tier, ou l'emploi.
20 Jours heureux-Jours

malheureux.
30 Livres de comptes.

FIN.

JTe suis heureux de dlirecu cte 

marquer la date et l'atelier où elles ont a déjà rencontré un écho sympathique
été prises, ainsi que les autres particula- dans plus d'un collège et dans plus d'un
rités qui s'y rapportent, et dont on aime- couvent, et que M. de Ribbe lui-même,
rait à garder le souvenir. le premier auteur de cette idée en Fran-

Les élèves s'appliqueront à bien rédi- ce, idée dont je ne suis au Canada que
ger ce petit journal ; ce sera la meilleure l'humble organe, m'a fait l'honneur de
préparation au " Livre de famille" qu'ils m'en féliciter avec cet accent de bien-
devront écrire plus tard, et transmettre à veillance et de sincérité qui estle cachet
leur tour à leurs successeurs. Pourquoi d son noble cour. (ép

ce journal ne ferait-il pas partie de leurs Un homme d'initiative, portant une
compositions littéraires ? Ce serait alors grande âme dans un corps débile, et un
la rencontre de l'utile et de l'agréable cour d'apt re sous son humble soutane
dont parle Horace. -coeur et; âme qui vont si bien de pair

avec le grand nom de François-Xavier
REMARQUE IPOcTANTE. qu'il a l'honneur de porter,-M. l'abbé

Trépanier, chapelain des sourdes-muet-
Avant de commencer la rédaction de tes e la rue Saint-Denis, à Montréal, a

son Livre de raison, chaque élève devra e introduit depuis longtemps ce Livre
liîerans noureà L vr eus P q FamilleetSde raison parmi les jeunes filles, si di-

ce jlornal ne feaiti pas'9à parte e leurs

itions p s d'intért, dont la Providence a con-
-les paragraphes qui traitent de l'origi lié la direction à son zèle ; et les ésul-
de la nécessilé et du rétablissement des tats qu'il obtient tous les jours sont
Livres de raison. pleins d'encouragement pour le présn

Sur le 3e ou 4e. feuillet et de promesses por l'avenir.

Pages de TA BLE. Pages
4% La Famille des ehapites

et ses -
tradit ions." ouvrir.

225 et 226
26 10 Préambule du Livré'

de raison.
20et 31:3 20 Plhotographies de fa-

mille.
29 0o Dates (les anniversai-

res.

PREMIERE PARTIE.

L'ENFANCE.

33 10 Les ancêtres.
3.8 2o Les parents.

Il1 et 79 30 La maison paternelle.
il Io L'école primauti re.

59 et 222 So Le première commu-
nilon.

DEUXIEM Eu PARTIE

L'ADOLESCÉNCE.

167-230 10 L'école-Le collège.
197-228 L'académie-Le cou-

vent.
66 2o Evénements heureux

ENetnents nial-

147,160 Jo Petit journal des re-
cettes et des dpenses.

Quelques-uns de mes élèves du Pla-
teau m'écrivent depuis trois ans de char-
mantes pages sur ce charmant sujet, et
je me laisse aller à l'espérance,-il est si
doux d'espérer ! - que cette touchante
coutume de nos ancêtres va rènaître peu
à peu à l'ombre des maisons d'éducation,
qui sont l'espoir de la religion et de la
patrie.

Une de vos devancières dans un des
jolis couvents que la Congrégation de N.
D. a si coquettement échelonnés tout le
long des Laurentides, (2) écrivait naguè-
re dans son journal la page suivante
qu'un aimable indiscret a eu la complai-
sance de me passer. Elle me charme
comme une page d'Eugénîie de Guérin.
Faites-moi le plaisir de vous en faire
part.

(t) Voir chez MM. Cadieux et Derome, ma
conference sur 11. de Iibbe et le Livre de /amiUle.

(2) Mlle' Zîulema Lachaine, élève du couvent de
Sain te-TI'hérèse.
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I Comme ce sera beau, ce jour-là ! dit-
elle en parlant de l'Ascension ! Ce sera
le temps où notre nature des montagnes
renaît à l'espérance, où elle reverdit. Le
cœur s'épanouit alors rien qu'à voir notre
beau ciel tout resplendissant de soleil,
nos arbres qui se parent de nouveau de
leur feuillage et qui donnent un aspect
si riant à nos campagnes ; on jouit alors
rien qu'à entendre les gais petits oiseaux
qui chantent, tout près de nous, à qui
mieux mieux les bontés et la magnificen-
ce du Créateur, pendant que la cascade
nous dit de sa voix imposante ses muer-
veilles et sa toute-puissance. Tu me diras,
ma chère amie, si tu ne trouves pas que
notre " Hameau des montagnes " ressem-
ble beaucoup aux descriptions que nous
lisons. de la Suisse.

"A propos des petits oiseauîx,je dois te
dire que, le jour de Pâques, j'ai entendu
chanter un rossignol, en m'en allant chez
Emilie. Il était sur le bûcher, tout près
du chemin. Je me suis arrêté longtemps
pour écouter sa chanson, que je craignais
d'interrompre en approchant. J'admirais
sa belle voix et sa gaieté au milieu de
cette froide et triste nature d'avril, quand
tout à coup le petit impertinent se mit à
me faire la leçon. Il avait sans doute
deviné à ma figure triste que je le plai-
gnais d'ètre obligé de se poser sur un
bûcher pour chanter sa jolie note,
n'ayant pas une pauvre feuille encore sur
les arbres pour se mettre à l'abri et pour
bâtir son nid. Il me semblait qu'il devait
trouver les jours longs et tristes pour
chanter en plein air ; je crois qu'il s'en-
nuyait comme moi en attendant le soleil
de mai. Tout à coup, il me semble qu'il
disait dans sa chanson : '' Fais comme
moi, chasse la mélancolie des mauvais
jours. Sache aimer en tout temps le bon
Dieu, et le remercier pour ses bienfaits,
qui ne nous iiinquent jamais, quoique
nous ne les vovions pas toujours."

'' Je pofilterai de cette leçon jusqu'à
l'Ascension qui te ramènera, j'espère, au
llameau où tous les coeurs t'attendent."

Elèves de Villa Maria, si vos talents et
votre travail sont en harmonie avec
l'éducation supérieure que vous recevez
dans ces murs, comme j'aime à le croire,
sans doute vo-us pourrez faire aussi bien :
on a droit d'attendre beaucoup .de celui
qui a beaucoup.reçu. Mettez-vous donc
généreusement à l'ouvre, Mesdemoisel-
les, et vous verrez bientôt, je vous le pro-
mets, le succès couronner vos efforts.

Vous avez devant vous un vaste champ,
qui ne demande qu'une main laborieuse
pour prodiguer ses trésors. Quels sujets
variés de compositions s'offrent à votre
choix ! quels souvenirs ! quels tableaux
quelle poésie !

C'est d'abord la maison paternelle, qui
vous a vues naître et grandir dans la
chaude atmosphère de la famille ; c'est
l'église où vous avez reçu le titre d'en-
fant de Dieu, l'époque de votre première
communiou, celle de iotre entrée et de
votre séjour an couvent de Villa Maria,
cette nob!e demeure que Dieu et les
hommes ont faite si belle, et dont vous
étes l'amour et l'espérance, en attendant
que vous en soyez la gloire; ce sera
encore l'époque de votre entrée dans le
monde, ou dans le cloitre, de vos jours
de soleil et de vos jours d'orage, et mille
autres événements, joyeux ou mélancoli-
ques, dont la vie se compose, et dont 011
aime à fixer le souvenir.

Permettez-moi, Mlles, de vous laisser
pour adieu ces paroles que Madame de
Laniartine adressait à son fils encore
adolescent :

" Fais comme moi: donne un miroir a
la vie. Donne une heure à l'enregistre-
ment de tes impressions, à l'examel
silencieux de ta conscience. Il est bon de
penser le jour, avant de faire tel ou tel
acte : '' J'aurai à en rougir, ce soir,
devant moi-même, en l'écrivant." Il est
doux aussi de fixer les- joies qui nous
échappent, ou les larmes qui tombent de
nos yeux, pour les retrôuver, quelques
années après, sur ces pages, et pour Se
dire :" Voilà donc de quoi j'ai été heu,
reux ; voilà donc de quoi j'ai pleuré !
Cela apprend l'instabilité des sentitnenls
et des choses ; cela fait apprécier les
jouissances et les peines, non pas à leur
prix du moment qui nous trompe, mais
au prix de l'éternité, qni seule ne nous
trompe pas."

oe

Soixante-treizième conférence de l'Asso-
ciation des Instituteurs de la circon-
scription de l'Ecole Normale Jacques-
Cartier, tenue le 24 et le 25 août 1882.

SEANCE DU 24.
La séance s'ouvrit à 8 heures du soir,

sous la présidence de M.J. O. Cassegrain.
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Présents: M. l'ex-inspecteur F. X. Va-
lade, MM. A. D. Lacroix, F. X. P. Demers,
J. Green, H. R. Mattineau, Parent, J.
Curo.tte et J. N. Miller.

Lecture et adoption du compte-rendu
de la dernière séance.

Vu le petit nombre de membres pré-
sents, M. J. O. Cassegrain suggère que
la discussion soit remise à la séance du
lendemain.

M. Valade, dont le dévouement pour
la classe des instituteurs est connu de
tous, n'a pas voulu laisser passer cette
circonstance sans adresser aux membres
de l'Association quelques bonnes paroles
d'encouragement.

M. le président remercia M. l'ex-inspec-
teur de l'intérèt toujours croissant qu'il
porte aux instituteurs ; et exprima le sou-
hait que M. Valade puisse encore, pen-
dant de nombreuses années, prendre part
aux travaux de l'Association, afin que les
jeunes instituteurs soient à même de
profiter de sa longue expérience.

La séance est ajournée au lendemain,
à 9 heures de l'avant-midi.

SEANCE DU 25.
Présents : M. J. O. Cassegrain, prési-j

dent ; M. l'abbé Verreau, MM. U. E.
Archamba*ult, A. D. Lacroix, M. Emard,
J. Daly, J. Baril, J. B. E. Demers, IH. R.
Martineau, J. Curotte, J. Meloche, G.
Gervais, P. Bourgeau et J. N. Miller.

M. le président offre le sujet suivant à
la discussion :

'• Les concours entre diverses écoles
sont-ils désirables ? "

M. Lacroix ouvre la discussion. Il dit
que dans certaines paroisses de la provin-
ce de Québec, notamment à Ste-Marie
de Monnoir, on a fait l'expérience des
concours, avec grand succès, dit-on, puis
on les a abandonnés ; les concours qui
avaient lieu autrefois à Montréal entre
les différentes écoles des Frères, sont
également abolis. Il y a donc, contre ce
système, des raisons sérieuses et qu'on
ne voit pas à première vue, puisqu'on
n'a pas conservé ce qui semblait donner
de bons résultats.

M. Lacroix se prononce ensuite contre
le système des concours entre plusieurs
écoles, et voici quelques-unes des raisons
qu'il apporte à l'appui de son opinion :

Il est toujours dangereux d'exposer un
nlaître à consacre tout son temps à l'en-
seignement des matières sur lesquelles

les enfants auront à concourir, et à né-
gliger ou abandonner ainsi l'enseigne-
ment de la morale. Pour montrer quel-
que chose de tangible, d'appréciable, le
maître abandonnera peut-être la partie la
plus importante de ses devoirs : la for-
mation du cœur de ses élèves.

L'instituteur, quelque parfait qu'il soit,
ne sera-t-il pas fortement tenté de'prépa-
rer plus spécialement les élèves" appelés
à concourir, et de négliger, par consé-
quent, le plus grand nombre des enfañts
qui lui sont confiés ? Il est vrai que l'on
pourrait faire concourir tous les enfants
d'une école ; mais il y a encore là des
objections sérieuses, à cause des difficul-
tés qu'il y aurait à placer les concurrents
sur un pied d'égalité. Dans tous les cas,
il faut rejeter ce système, parce qu'il
tend à porter l'instituteur à surcharger
la mémoire des enfants, à surmener leur
intelligence et à donner à leur esprit plus
d'aliments qu'il n'en peut digérer : ce
qui serait infailliblement nuisible et au
corps et à l'intelligence.

M. Emard croit que des concours bien
conduits et ayant pour but, non -as de
comparer les élèves entre eux, mais de
faire connaître l'école la mieux tenue, au-
auraient d'excellents résultats. Ces con-
cours auraient pour effet de créer l'émula-
tion chez les élèves,d'encourager le maître
qui verrait ainsi ses efforts appréciés par
le public, de faire connaître l'instituteur
qui suit la meilleure méthode d'ensei-
gnement, de faire constater si le pro-
gramme des études est bien tel quil de-
vrait être, et enfin de donner de l'expé-
rience aux jeunes instituteurs.

M. Demers serait en faveur des con-
cours s'il y avait moyen de les taire
d'une manière équitable pour tout le
monde, mais il croit que c'est une im-
possibilité.

M. Archambault dit que le sujet de
discussion est excessivement important.
Les concours auraient peut-être des
inconvénients, mais il est certain qu'ils
présenteraient aussi de grands avantages.
Ce serait le meilleur moyen de créer
l'émulation dans les écoles et de faire
apprécier les progrès que les instituteurs
habiles et'dévoués font faire' aux enfants
qui sont confiés à leurs soins.

Cependant M. Archambault se pronon-
ce carrément contre les concours qui se
font entre les élèves lss plus intelligents
de chaque école, que l'on réunit -t uLe
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l'on interroge pour savoir quels sont les
plus capables sur chaque matière. Ce
système, dit-il, ne prouve rien, sinon
qu'il existe des maîtres habiles et qu'il y
a partout des élèves intelligents ; mais
ces élèves n'ont-ils pas reçu des avanta-
ges au détriment du plus grand nombre
de leurs confrères ?

M. Archambault voudrait des concours
qui se feraient entre tous les élèves de
plusieurs écoles. Ce serait le véritable
moyen de faire disparaître une foule
d'inconvénients etde constater la somme
des connaissances acquises par tous les
élèves. Ces concours pourraient se faire
de la manière suivante : Dcs questions
sur ces différentes matières du concours
seraient préparées d'avance, mais sous
enveloppe et envoyées en mèi temps
aux écoles appelées à concourir. Les élè-
ves composeraient le même jour sur les
mêmes sujets, puis les compositions
seraient ramassées, mises immédiate-
ment sous enveloppe et renvoyées aux
correcteurs qui constateraient que telle
ou telle école a conservé le plus grand
nombre de points.

Il insiste fortement sur l'obligation
qu'il y aurait, pour ie ces concours
fussent justes, de mettre tous les concur-
rents sur un pied d'égalité. Il faudrait que
les matières enseignées fussent les mêmes
partout, que le temps consacré à l'étude
de chaque matière fût uniform 3 et, au-
tant que possible, que les élèves fussent
en nombre égal dans chaque division.

M. l'abbé Verreau dit qu'on n'a pas
l'air de s'entendre sur la base (le la dis-
cussion, et qu'avant de continuer, il
conviendrait de déterminer exactement
dans quel sens il faudrait faire les con-
cours. La question telle que posée n'est
pas assez précise, et elle pourrait s'enten-
dre de plusieurs manières.

Il y a les concours qui se font chaque
année entre les élèves d'une même classe
pour déterminer quels sont les plus ca-
pables ; il y a aussi les concours qui se
font entre les élèves les plus distingués
de chaque école. C'est dans '-c sens qu'ils
sont établis en France,et ils ont pour but
de développer des spécialités, de créer
des savants sur des sciences déterminées.
Enfin, il y a les concours qui pourraient
se faire entre tous les élèves de plusieurs
écoles. Ces concours auraient pour objet
de comparer plusieurs institutions entre
elles, afin de déterminer celles qui valent

le mieux ; ils seraient u puissant moyen
de stimuler le zèle des élèves et des mai-
tres et de provoquer le travail de toute
la classe, parce que les faibles aux-le-
mes auraient intérèt à travailler davan-
tage.

Sous quelque point de vue que l'on se
place, on trouve que la question est très
importante.

M. le président, répondant alors à une
question de M. l'abbé Verreau, dit que le
but de ceux qui ont préparé le sujet de
discussion était de savoir s'il serait utile
de faire concourir les écoles d'une mênle
municipalité, en y comprenant tous les
enfants qui les fréquentent.

M. le principal croit qu'alors il faudrait
poser la question de la manière suivante

" Est-il utile, dans une municipalite
de comparer toutes les é:oles, en y coil'
prenant tous les élèves de chaque école ?"

M. Archaibault propose que la discus-
sion de ce sujet soit remise à la séance
du mois de janvier prochain.

Vu l'iimportance de la question et afil
qu'elle soit bien discutée, M. le président
désire que quelqu'un se change de pré-
parer un travail spécial sur ce sujet pour
la prochaine séance.

M. le président dit ensuite qu'il a reçJ,
au nom de l'Association, le Recueil de
Problèows de M. Toussaint, professeur a
l'Ecole Normale Laval.

Ce petit livre, dit-il, renferme d'es-
cellentes choses. L'auteur a su faire
entrer dans l'énoncé . des problèmes
grand nombre de données se rattachant
à la géographie, à l'histoire, à l'agrical-
ture, à L'économie domestique, etc. 0O Y
voit aussi des formules de mém>ires, d
factures, de billets promnissoires, ainsi
que les tables de poids et mesureset des
monnaies de différents pays. No),is
croyons que M. Toussaint, en PL'
bliant ce Recueil de problèmes, rend U.
véritable service à l'enseignement pri-
maire en cette province : car nous n'avos
nul doute que, introduit, dans nos écoles,
cet ouvrage ne produise d'heureux résul-
tats.

M. Archambault propose, secondé par
M. Lacroix :

Qae des remerciements soient votés a
M. le professeur Toussaint pour l'envo'
gracieux d'un exemplaire de son Recuite
de problèmes.

Unanimement adopté.
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Puis, sur proposition de M. Archam- aurait d'abord à inventer tout ce que
bault, secondée par M. Baril, la séance l'humanité a mis des siècles à découvrir.
est ajournée au jeudi qui précède le der- Que de temps il devrait employer à des
nier vendredi de janvier prochain, à 7, observations et à des calculs préliminai-
heures, P. M. res ; que d'expériences vaines il aurait à

J. N. MILLER, tenter pour acquérir les premiers
éléments de cette science ! Un élève

Secrétaire. d'athénée, qui a terminé ses classes
scientifiques, en sait aujourd'hui plus en
mathématiques que Newton et Pascal

De la nécessité des études pédagogiques n'en ont jamais connu. Au contraire,

ples hommes d'école. placez cet homme au sein d'une société
pour où existe une haute civilisation intellec-

tuelle et matérielle ; épargnez-lui toutes
On a dit souvent, et avec raison, que les pertes de temps occasionnées par les

la pédagogie est la science du bon sens ; tentatives et les expériences infructueu-
mais on a parfois tiré de cet aphorisme ses dont nous venbns de parler ; très jeu-
une déduction fausse qui mérite d'autant ne encore, il se trouvera en possession
plus d'être combattue qu'elle est de natu- de matériaux considérables, que plu-
re à produire des conséquences fort sieurs vies successives ne lui auraient
regrettables. On a affirmé que l'institu- pas permis de rassembler, dans les con-
teur, poussé vers l'enseignemelnt par une ditions moins bonnes, indiquées en pre-
vocation réelle, et doué des dispositions mier lieu. Aussi marquera-t-il son passa-
spéciales qu'elle suppose, pouvait non ge sur la terre par des découvertes utiles,
seulement se dispenser des études péda- parfois éclatantes et grandioses. L'analo-
gogiques préparatoires, mais s'abstenir gie, sous ce rapport, entre la pédagogie
aussi d'assister aux conférences, de con- et les autres sciences est absolue, et nous
sulter ses collègues, et même de lire les pouvons conclure, de cette sinilitude,
revues et les ouvrages qui traitent de la qu'avant d'entrer dans la carrière de
matière. Nous croyons que c'est là une l'enseignement, il est indispensable, si
erreur profonde ; nous affirmons même, l'on veut se porter à la hauteur de la
et nous allons prouver, que l'instituteur science moderne, d'avoir étudié, théori-
a bien plus besoin encore d'études spé- quement et pratiquement, la pédagogie
ciales, pour se préparer à l'exercice de et la méthodologie, qui s'appuient sur la
son état, que celui qui se propose d'em- connaissance de la physiologie, de la psy
brasser toute autre profession libérale ou chologie et des lois qui en découlent. Un

de pratiquer un métier quelconque. instituteur qui devrait se former seul,
Quelle est la science, au reste, dont sans le secours des écoles normales, ni

quelqu'un puisse espérer de pénétrer des livres spéciaux, ni des conférences et
seul tous les secrets, qui soit suscep- sans jamais consulter ses collègues, tra-
tible d'être créée, en quelque sorte, verserait la plupart des phases par les-
et portée tout d'un coup, par l'effôrt quelles ont passé les générations d'hom-
d'une intelligence et d'une volonté supé- mes d'école qui Font devancé. Il aurait
rieures, au plus haut degré de perfection ? aussi à franchir une longue période de
Entre toutes les sciences, il n'en est tâtonnements, à revenir des mêmes
aucune dont les commencements n'aient erreurs que celles où ils sont tombés ; et
été faibles et les progrès pénibles : en lorsque son expérience l'aurait suffisam-
général, ceux-ci se produisent par voie ment instruit, bien des années se seraient
d'évolution lente : les tâtonnements, les écoulées, et il aurait déjà causé bien du
écarts, les réactions, retardent leur mar mal.
che. Supposez qu'un homme du plus Montrons d'abord que l'instituteur a
puissant génie apparaisse tout à coup besoin d'études pédagogiques théoriques.
dans une nation barbare ; supposez que Conçoit-on quelqu'un qui, sans connaitre
des aptitudes merveilleuses se révèlent le premier mot de l'anatomie et de la
en lui pour une science quelconque, les physiologie, se mettrait à traiter des
mathématiques, par exemple : pour en malades ou des blessés, prescrivant des
arriver seul au degré de connaissances médicaments, coupant des membres ou
que nous possédons en cette matière, il hasardant d'autres opérations chirurgi-
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cales ? Et l'on ne trouverait pas étrange pour sanction l'idée religieuse ? Ce n'est
de voir certains hommes téméraires plus qu'un vain mot. La religion doit
aborder la carrière de l'enseignement donc être la base et le couronnement de
sans avoir préalablement étudié la cons- toute saine éducation.
titution physique, mentale et morale de D'où il suit que l'instruction seule
l'homtme, et sans avoir réfléchi à la na- n'est pas un élément préventif du crime,
ture de l'enfant, de façon à connaître ses qu'elle le devient par une alliahce intime
besoins, ses goûts, ses tendances, ce que avec la religion d'où la morale tire toute
peuvent ses facultés, et quelles sont les sa vateur, et l'ordre social sa garantie la
lois de leur développement naturel ? Si plus sûre.
les conséquences immédiates d'une édu- Ceux qui gouvernent. actuellement en
cation donnée par un incapable sont France, en Belgique, en Italie, profes-
moins apparentes que celles qui résul- sent une opinion toute contraire. Mais
tent de l'exercice de la médecine ou de s'ils n'étaient pas animés du pire fanatis-
la chirurgie, sans en avoir étudié la me, celui qu'inspire la haine de l'Eglise
science, les suites éloignées n'en sont ni catholique, ils s'effraieraient des consé-
moins certaines, ni moins graves. quencesde leur système d'enseignement

A suivre.) basé sur l'oubli de Dieu et lh négation
virtuelle de l'ordre surnaturel,sans lequel
l'humanité ne serait plus, dans l'échelle
des êtres, qu'une variété du règne ani-L'éducation et ce qu'elle doit être. mal. Un pareil système d'enseigpement
ne saurait former que des génératiors

L'instruction pure et simple ne pré- ignorantes du devoir, ouvertes à toutes
vient pas le crime ; voilà une vérité d'ob- les suggestions du mal, prêtes à toutservation que l'expérience et les faits faire,.
confirment tous les jours. De tous les Car quiconque n'a pas de croyance etforfaits qui se commettent dans le mon- ne craint ou n'espère rien du Ciel, est
de civilisé, peu comparativement sont enclin à ne rien respecter sur la terre.l'ouvre de gens illettrés. C'est ce que On signale le fait qu'en Fcance, oùremarque le Star, et il n'est pas besoin l'instruction a fait d'immenses progrèsdg longues reflexions pour partager son depuis quarante ans, les crimes et délitsavis. ont plutôt augmenté que diminué. EtSavoir lire, écrire et compter est chose plus l'instruction s'est répandue dans leexcellente en ce qu'elle donne à qui la peuple, plus s'est accrue la proportiol
possède plus de facilité pour gagner ho- des criminels instruits. Dans la première
norablement sa vie. Mais cela ne sert de partie de ce siècle, sur 100 criminels il yrien polir contenir les passions dans les en avait 61 complètement ignorants con-limites de l'honnête et pour réprimer les tre 39 sachant lire et écrire.
mauvais instincts naturels. Mais aujourd'hui, grâce à la diffusionL'instruction purement technique ou des lumières, les chiffres sont renversés,intellectuelle n'est pas un frein. Au con- la proportion est intervertie ; 30 polirtraire, elle peut devenir une source de cent des criminels sont dans l'ignorance,danger en développant outre mesure les et le reste, 70 pour cent, ont reçu au moinsconvoitises et les penchants déréglés chez l'instruction élémentaire ; 4 pour cent del'homme qui, ayant plus de besoins que ces derniers ont eu le bienfait, parfois
de moyens légitines de les satisfaire, ne fatal, d'une instruction supérieure.
se sent pas arrêté par des considérations Maintenant que l'enseignement reli-
supérieures à celles que peuvent inspirer gieux est proscrit, non seulement desle respect humain ou la crainte de l'opi- établissements d'éducation secondaire,
nion, ou les dispositions du code pénal. mais encore des écoles primaires sous le

L'instruction qui n'est pas relevée, for- contrôle de l'Etat par la loi du 28 mars
tifiée par l'enseignement des lois morales, 1882, on peut s'attendre à des résultats
ne mène que trop souvent à des aberra- encore plus tristes que ceux constatés
tions de jugement et à des écarts de con- pour cette période de quarante ans.
duite qui peuvent entraîner les plus Car alors l'indifférentisme et la libre-
grands désordres. Or, qu'est-ce que la pensée formaient plutôt l'exception que
morale si elle n'a pas pour principe et la règle dans les lycées : tandis qu'à pré-
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sent, cette double peste va envahir tous
les établissements scolaires qui émargeut
soit directement ou indirectement au
budget.

Dans l'intérèt de la. justice, du bon
ordre et des mours, on doit ardemment
souhaiter que ce régime d'athéisme en
quelque sorte obligatoire ne vive pas
longtemps. S'il durait deux ou trois gé-
nérations, c'en serait fait de la France.
La criminalité y prendrait des propor-
tions effrayantes ; et il faudrait tripler
le nombre des prisons. On peut en dire
autant de la Belgique et de l'Italie.-Le
Monde.

Les Maîtresses d'école en grève

On nous informe que dans plusieurs
paroisses de notre province, les commis-
saires d'école ont éprouvé, cet automne,
de grandes difficultés à trouver des ins-
titutrices, et que ces difficultés mena-
cent de devenir plus grandes. à l'a-
venir. Les maîtresses d'école voudraient-
elles à leur tour se mettre en grève ?
Nous n'en serions nullement surpris en
présence de la position qu'on leur fait
presque partout dans notre province.

Enseigner est, en thèse générale, un
métier, une profession bien fatigante, si
noble qu'elle soit. C'est surtout lorsque
l'enseignement s'adresse aux enfants
qu'il prend des proportions de nature a
décourager les plus forts. Quelle tâche
que celle de faire entrer les premières
notions de la science dans ces petits cer-
veaux rétifs ! Vraiment, casser des pier-
res le long du chemin n'est que jeu d'en-
fant compare a celle-là ! Au moins, dans
chaque caillou qui éclate, on a le plaisir
de la résistance vaincue ; mais le pauvre
régent, la dolente institutrice a beau
frapper sur ces têtes de cailloux, elle ne
les voit s'ouvrir que rarement, et encore
pour peu de temps. Que de coups de mar-
teaux pour faire entrer une phrase, un
mot, une lettre ! On pourrait soulever
une maison avec la force qu'il faut sou-
vent employer pour graver les vingt-cinq
lettres de l'alphabet dans une jeune tète!

Encore si cela payait, puisque tout
dans ce monde qui n'est pas exclusive-
ment celui de la religion s'estime à prix
d'argent, encore si cela payait ; mais
hélas ! il faut peiner, patienter et s'i npa-

tienter pour rien. Telle est la destinée de
l'institutrice dans notre province, et nous
pourrions ajouter celle de son confrère,
l'instituteur, à la campagne. L'un et
l'autre sont les parias de notre civilisa-
tion. Est-il étonnant qu'ils quittent cette
noble profession et ce métier de crève-
faim le plus tôt qu'ils le peuvent !

Que sont devenues ces maîtresses qui
ont refusé de reprendre la férule, signe
de leur autorité si peu respectée ? Elles
l'onL échangée contre le tablier de la
cuisinière ou le bonnet blanc de la fille
de chambre. Franchement, c'était fort
sage à elles, et nous ne nous sentons pas
le courage de les en blâmer, d'après le
principe qu'il faut que tout le monde
vive. Aujourd'hui, les bonnes et les ser-
vantes gagnent facilement à la ville cinq,
six, sept et souvent huit piastres par
mois ; les institutrices reçoivent cent
piastres pour l'année. Avec cette forte
somme, elles sont tenues de se nourrir,
de se vêtir, de se chauffer et de chauffer
l'école par-dessus le marché, tandis que
les domestiqnes mangent du pain blanc
et sont mieux logés. En résumé, la ser-
vante reçoit à la fin du mois cinq pias-
tres pour prix de ses services, somme que
l'institutrice dépense pendant le même
temps pour avoir le privilège de décras-
ser l'intelligence des enfants. Dans ces
conditions, il vaut mille fois mieux être
cuisinière ou fille de chambre. Ilélas !
ce n'est pas d'aujourd'hui que l'on a le
plus gagné à empoisonner les estomacs
qu'à nourrir les intelligences.

En face de cet état de choses, nous
serions heureux (le voir les institutri-
ces s'entendre pour se retirer de l'en-
seignement. Si elles sé mettent en grève,
tant mieux. L'excès du mal amènera
une réaction salutaire. On sent aujour-
d'hui le prix de l'instruction, comme le
prouvent les nombreux élèves de nos
nombreux collèges, mais on veut la payer
le moins possible, surtout à la campagne.
Peut-être n'est-elle pas tout ce qu'elle de-
vrait être. Mais à qui la faute ? L'enseigone-
ment chez nous vaut encore plus que ce
qu'il rapporte. Il y a une réforme radica-
le à opérer de ce côté, et elle ne se fera
qu'avec des remèdes héroïques.

Allons, Jean-Baptiste, c'est toi qui es
ici le grand coupable ! Pourtant, nul ne
sait mieux que toi que l'on n'en a tou-
jours que pour son argent. Conuent !
tu paies une piastre par journée, et sou-
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vent plus, un garçon de ferme, et tu
laisses crever un instituteur à raison de
cinq piastres par mois ! Tu délies, sans
te faire prier, les cordons de ta bourse,
dans l'intérêt de ton grain et de ton bé-
tail, et tu lésines lorsqu'il s'agit de l'in-
telligence de tes enfants ! Tu sais bien
aussi que le prix de la vie a augmenté,
puisque tu fais payer un couple de cha-
pons ce que tes pères recevaient jadis
pour un veau ! Tu vends tout au poids
de l'or, et tu crois que tu auras des insti-
tutrices panachées de diplômes à raison
de six piastres par mois ! Erreur profon-
de, Jean-Baptiste. Tu cherches des pla-
cements pour ton argent, tu veux que tes
gros sous fassent boule de neige, et tu
confies ton magot à des associations que
tu ne connais pas, et à la direction des-
quelles tu restes étranger ! Combien de
milliers de piastres t'ont coûté les socié-
tés de bateaux à vapeur qui ont sombré
avec tes actions, les assurances contre le
feu qui ont brûlé ton capital et les inté
rets ! Le meilleur placement, c'est l'ar-
gent que tu consacreras au développe-
ment le l'intelligence de tes enfants.
Voilà un capital qui ne périra pas.

A. D. DECELLES.

GEOGRAPHIE.

Puissance du Canada. - Quelques statisti-
ques prises lu dernier recensement.

Pendant h dernière décade, la popu-
lation française de la province de Qué-
Lec s'est accrue de 144,000 âmes, la po-
pulation écossaise de 5,000 ; la popula-
tion anglaise, de 12,000 ; la population
irlandaise n a pas augmenté. Dans le
Nouveau-Brunswick, la population écos-
saise a augmenté de 9,000, la population
anglaise de 10,000 etIla population fran-
çaise de 12,000. Dans la Nouvelle-Ecosse,
la population écossaise compte 16,000
âmes de plus, la population anglaise 15,-
000 et la population française 9,000. La
population française de tout le Canada
s'est accrue de 216,000 âmes, la popula-
tion anglaise de 175,000, la population
irlandaise de 111,000, la population écos-
saise de 150,000, la population allemande
de 54,000.

La population française doit son aug-

mentation à sa croissance naturelle, tan-
dis que les autres éléments qui compO-
sent notre population doivent la leur en
bonne partie à l'émigration étrangère.

Au Canada, c'est la population françai-
se qui est la plus nombreuse, elle compte
1,298,929 individus ; viennent ensuite les
Irlandais 957,403, les Anglais 881,301,
les Ecossais 699,863, les Allemands 2541-
319, les Indiens 110,000, les Hollandais
30,000.

La population française est en majeure
partie groupée dans le province de Qué-
bec et le Nord-Ouest ; les Anglais et les
Irlandais sont principalement dans Onta-
rio, le Nouveau-Brunswick et la Colom-
bie Anglaise ; les Ecossais dans la Non-
velle-Ecosse, l'Ile du Prince-Edouard et
le Manitoba.

Lacs que l'on rencontre dais la région du lac
St- Jean.

Voici une liste des lacs que l'on voit
le long de la route de Québec au lac
St-Jean.:
Lac Jacques-Cartier,
Lac de la Belle-hivière
Grand lac à l'Epaule
Petit lac à l'Epaule
Lac Moël
Lac Régis
Lac des Sept Iles
Lac Malfait
Lac à la Raquette
Lac aux Roches
Petit lac Rond
Lac à Martel
Lac Vert
Lac à Bélanger
Lac des Arpenteurs

63 milles
21 do

7 do
3 do
4 do
3 do
3 do
3 do
3 do
2 do
2 do
If do
1 do
I do
f do

de circ.
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do

Population de la Grande-Bretagne.
La population de la Crande-Bretagne

s'éleve à 35,280,299 âmes.
Le chiffre de cette population se répar-

tit de la manière suivante :
Angleterre........... 26,406,820 h.
Ecosse................ 3,785,400
Irlande............... 5,088,079

Pays et Colonies sur lesquels l'Angleterre
exerce sa domination.

Voici la liste à peu près complète
Io Europe, sur Heligoland, Gibraltar,

Malte, Chypre, etc ;
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2o En Asie, sur les Indes anglaises, 9
Ceylan, Hong-Kong, Nicobar, Andaman, c
les îles Laquedives, les îles Kuria-Maria, c
Aden, Périm, Mosha, Kumaran, les îles c
Keeling, etc ;

30 En Afrique, sur le Cap et la Cafré- c
rie anglaise, le pays des Bassoutos, lP p
Griqualand occidental, le Transvaal, le j
Natal, la Gambie, l'Ascension, Maurice, c
la Nouvelle-Amsterdam, etc ; i

4o En Amérique, sur le Haut et le Bas- c
Canada (province d'Ontario et province r
de Québec), le Nouveau-Brunswick,le La-
brador, la Nouvelle-Ecosse, le Cap Bre- 1
ton, l'Ile du Prince-Edouard, le Nord-
Ouest, la Colombie, Terreneuve, les îles
du Vent, la Trinité, la Jamaïque, les Ber-
mudes, les Barbades, la Guyane anglaise,
les Malouines

5o En Océanie, sur la Nouvelle-Galles
du Sud, Norfolk, Victoria, Queenland,
l'Australie occidentale, l'Anstralie méri-
dionale, la Tasmanie, la Nouvelle-Zélan-
de, etc.

France.-Statistiques prises dans le Rapport
de M. Goblet.

Le recensement se fait en France à
chaque période de 5 ans. Le dernier est
celui de novembre 1881. Une comparai-
son des résultats de ce recensement avec
ceux du recensement précédent nous
ýsernble digue d'intérêt. Les éléments de
cette comparaison nous sont fournis par
un rapport de l'ex-ministre de l'intérieur,
M. Goblet, au président de la Républi-
que.

Le dénombrement de 1876 fixait le
nombre des arrondissements à 362, le
nombre des cantons à 2,863, le nombre
des communes à 35,056, et la population
totale de la France à 36,905,788 habitants.

On compte aujourd'hui 362 arrondisse-
ments, 2,868 cantons, 36,097 communes,
et 37,672,048 habitants.

Le nombre des arrondissements n'a
donc pas varié.

Le nombre des cantons a augmenté de
cinq.

Le nombre des communes s'est accru
de 41 depuis la publication du dernier
recensement.

En ce qui concerne la population,
l'augmentation est de 776,260 habitants.

Cette augmentadion se répartit très inéga-
lement entre ciquante-trois départements
qui présentent ensemble un excédent de

45,643 habitants, compensé, jusqu'à co&
urrence de 1 79,383, par la diminuion
onstatée dans les trente-quatre autres
irconscriptions.

Un fait digne de remarque, c'est que
uarante-sept villes en France absorbent
rès du sixième de la population. Le sur-
lus se répartit entre 36,035 communes,
dont près de la moitie a une population
nférieure à 500 âmes. On compte 7-25
ommunes ayant ine population infé-
ieure à 110 habitants.

Les villes qui ont vu leur population
rogresser le plus, pendant ces cinq der-

nières années, sont les suivantes :
En premier lieu,Saint Pierre-les-Calais,

qui a eu une augmentation de 30 p. c.,
et est passée de 25,583 habitants à 33,290.
Puis Saint-Denis, dont la population a
gagné 25 p. c.; ce qui l'a portée de 34,908
âmes à 43,893. En troisiéme lieu, Nice,
qui a gagné 34 p c. ; ce qui a porté sa
population de 53,397 âmes à 68,279. En
quatrième lieu, Cette, qui présente un
accroissement de 23 p. c., et monte de
28,690 à 35,517 habitants.

Puis viennent les villes suivantes : An-
gers, arrivant de 56,846 à 68,049 habi-
tants ; Saint-Quentin, de 38,924 à 45,838;
Dijon, de 47,939 à 55,453 ; Reims, de 81,-
328 à 93,823 ; le Havre, de 92,068 à 105,-
867.

Paris n'arrive qu'au dixième rang,
avec une augmentation de 14 p. c. ; ce
qui élève sa population de 1,988,806 à
2,269,023 habitants.

Citons ensuite : Grenoble montant de
45,426 à 51,371 ; Marseille, de 318,868 à
360,099 ; Bourges, de 35,785 à 40,217 ;
Béziers, de 38,227 à 42,415 ; Perpignan,
de 28,353 à 31,735 ; Boulogne, de 40,075
à 44,842 ; Troyes, de 41,275 à 46,067 ;
Amiens, de 66,896 à 74,170 ; Nancy, de
66,303 à 73,225 ; Le Mans, de 50,175 à
55,347.

Après ces vingt villes, se placent, sui-
vant l'importance du progrès de leur po-
pulation : Lyon, qui gagne 9.86 p. c., et
passe de 342,815 habitants a 376,613 ; Or-
léans, de 52,157 à 57,264 ; Roubaix, de
83,661 à 91,757 ; Lille, de l15,725 à 178,-
144 ; Poitiers, de 33,253 à 36,215 ; Tours,
de 48,325 à 52,209 ; Limoges, de 59,011 à
63,775 ; Lorient, de 35,175 à 37,812 ; An-
golème, de 30,513 à 32,567 ; Tourcoing,
de 48,634 à 51,895 ; Rennes, de 57,177 à
60,974 ; Toulouse, de 131,642 à 140 289 ;
Dunkerke, de 35,071 à 37,328-Le Monde
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Prononciation de quelques mots usuels le teint rose et le corps gros comme une
telle qu'elle est admise à la Comédie franeaise et tonne. Il disait souvent : " Un fossoyeur

au Conservatoire de Paris. en vie vaut mieux qu'un monarque dans
.- la fosse. Dans la loterie de ce monde, la

santé est le meilleur lot. Beauté sans dotLa lettre d se prononce dans le Cid, avocat sans dossier, soldat sans drapeauDavid, Valladolid, mais non dans Madrid. Que m'importe un manchot, si je hauss
. Lettre 1. On prononce avril et péril de mes deux bras sans effort ? " Pendala même manière que fil, civil, exil, mais que Sancho débitait sa prose macaroniqueil y quelques années la finale des deux tout en trottant sur son Aliboron, Dopremiers mots se mouillait. La dernière Quichotte entonnait une romance de SIconsonne est insonore dans sourcil et nom- composition en l'honneur de sa Dulcinéebril. (Adieu le calembour avec ce dernier de Toboso, et Rossinante, qui galopai'mot.) tous les trete-deux l'octobre, ContinuaitS. Le mot fils se prononce fisse et non sou testtrente.fi, même devant une consonne. Dans la son trot monotone.
finale is cette dernière est généralement ALERED CAUVET.insonore : dervis, pilotis, tandis que, ex-cepté dans les mots latins ou étrangers :
bis, myosotis, lis, Médicis ; bien qu'on pro- Phrases à corriger.nonce la consonne s dans le substantif
lis elle est insonore dans fleur-de-lys. 1. Le transport ' Malabar," ayant àT. La consonne t est généralement in- son bord onze cent soldats, est arrivé au-sonore dans la terminaison it, acabit débit sonrd.onz endae sexcepté dans les mots latins ou étranesjourd'hui a Alexand rie.accest, danßcitmots pr térins e mm aegers: 2. Deux Allemands du Tullah, que 10acctsit, déficit, préeérit de mme que dans chef de gare avait caché en attendantgratuit et subit. larved oviotéémsarsaX. L'x est nul dans pix, perdrix, l'arrivée du convoi, ont été massacrés anon le fait sonner dans phénix, préfi. Les moment où ils montaient dans les wa-mots Béatrix et Cadix se prononce comme gons.gratis. 3. Samedi soir la foudre a tombé sur
,gL'ost gune petite maison habitée par une familleL'o est grave quand il est surmonté de dix enfants dont pas un seil n'a étéd'un cir-coniflexe trône ; quand il est à la tou]ché.fin des mots : bravo, indigo ; dans les 4 Le Premier ministre turc a crunoms propres terminés en od où le i est Lnul : Girod, Monod ; dans la terninaison qu'une semblable proclamation ne devait

oh ! oh! que je souffre ! lans la terminai- pas être avant que les troupes turlues ne
son op : sirop. ga/op, lot, mot, abricot, trop soient débarquées en Egypte.
so n exce t q rouvegalop lot dvaicot, trope - . M . de Lesseps étant sous l'im pres-sot excepté quand se trouve devant u-ne sion que l'A ngleterre visait à s'emparervoyelle . les mots (lot, oùt a niot et Lot-et- du canal de Suez, continue de s'opposerGraronne ont l'o bref-dans les mots oit il à toute mesure destinée à protégeor leest suivi de la terminaison tion : émotion, canég
dvotion, 6 M. D. B. vient de tuer un ours auson de l'o grave à la syllabe au : beau, c Mégantic, qui fait La terreur des ha-chaud, sauce, épaule, faute, excepté dans bitMants des environs.les mots suivants où' elle a le son de l'o 7. Si M. ** a pris contre M. une attibref : Paul, Laure, centaure, laurier, au-td .argique que le Mail, nous ttréole, restaurant, j'aurai, auriculaire. o e plus erest également grave dans les mots su,- nous en rappelons pas.vants :fanovre, mbot esui 8. Il paraît assez certain que les An-raccroc, fosse, accc, ro cu, crocmesroc glais ont remporté la victoire sur les, oe,fossé, fosseyeur, arome, i- gyptiens samedi près de Ramleh, bien
ER SoRe BL'onGRAE EF que les vainqueurs n3 peuvent s'empeEXERCICE SUR L'O GRAVE ET L'O BREF Gol- cher d'avouer qu'ils ont dû retraiter à laPARÉS (1). fin de l'engagement.

. Les proverbes de Sancho sont fort drô- 9. Les canons du cuirassé " Témé-es. Cet écuyer de Don Quichotte avait raire," qui est à l'ancre vis-à-vis Ramleh,
commande le terrain entre les lignes an-o graves to:it soulignés. glaises et les avant-postes ennemis.
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10. Les. gardes écossaises et les grena-
,diers sont débarqués hier à Alexandrie
et se sont mis en marche pour Ramleh.
Des milliers d'arabes les ont vu défiler,
et ont été fortement impressionnés par
leur aspect.

11. Il est assez étonnant que ce soit un
conservateur qui se charge d'empêcher
que M. ** soit élu par acclamation.

12. Depuis que M. Grévy est président
de la République française, six cabinets
se sont succédés tour à tour........,

13. Tandis que je faisais mon éduca-
tion, j'ai entendu un jour un de mes pro-
fesseurs, que j'aime et que j'estime, re-
commander à ceux qui étions ses élèves
de lire le Télémaque de Fénelon, si nous
voulions apprendre à écrire.

14. Le Globe, le Witness et d'autres jour-
naux anglais se sont plus à mettre en
scène un soi-disant parti clérical à propos
des derniers changements ministériels.

Corrections.

1. Le transport 4 Malabar," ayant à
son bord onze cents soldats, est arrivé au-
jourd'hui à Alexandrie.

2. Deux Allemands de .Tullah, que le
chef de gare avait cachés en attendant
l'arrivée du convoi, ont été massacrés au
moment où ils montaient dans les wa-
gons.

3. Samedi soir, la foudre est tombée sur
une petite maison habitée par une famille
de dix enfants, dont pas un seul n'a été
touché.

4. Le premier ministre turc a cru
qu'une semblable proclamation ne devait
pas exister avant que les troupes turques
fussent débarquées en Egypte.

5. M. de Lesseps pensant que l'Angle-
terre vise à s'emparer du canal de Suez,
continue de s'opposer à toute mesure
destinée à protéger le canal. (D'après
l'Académie, on peut dire : M. de Lesseps
étant dans la croyance...

6. M. D. B. vient de tuer, au lac Jfé-
gantic, un ours qui faisait la terreur des
habitants des environs.

7. Si M. ** a pris contre M. *** une atti-
tude plus énergique que le Mail, nous ne
nous le rappelons pas.

8. Il paraît assez certain que les An-
glais ont remporté la victoire sur les
Egyptiens samedi, près de Ramleh, bien
que les vainqueurs ne puissent s'empè-

cher d'avouer qu'i's ont dû retraiter à la
fin de l'engagement.

9. Les canons du cuirassé « Témérai-
re," qui est à l'ancre vis-à-vis Ram-
leh, commandent le terrain entre les
lignes anglaises et les avant-postes enne-
mis.

10. Les gardes écossaises et les grena-
diers ont débarqué hier à Alexandrie,
et se sont mis en marche pour Ramleh.
Des milliers d'Arabes les ont vus défiler,
et ont été fortement impressionnés par
leur aspect.

11. Il est assez étonnant que ce soit un
conservateur.qui se charge d'empêcher
que M. ** ne soit élu par acclamation.

12. Depuis que M. Grévy est président
de la République française, six cabinets
se sont succédé tour à tour........

13. Tandis que je faisais mon éduca-
tioni, j'ai entendu un jour un de mes
professeurs, que j'aime et que j'estime,
recommander à ceux qui.taient ses élè-
ves de lire le Télémaque de Fénelon, s'ils
voulaient apprendre à écrire.

14. Le Globe, le Witness et d'autres
journaux anglais se sont plu à mettre en
scène un soi-disant parti clérical à pro-
pos des derniers changements ministé-
riels.

J. O. C.

PROBLÈMES DIVERS.

I. Une personne achète 8 douz. de De-
voirs -grammaticaux à $1.50 la douz. et
les revend 15 cts. l'exemplaire. Combien
a-t-elle gagné ? (L'Enseignement primaire.)

Reponse: $2.40.
solution

$0.15 x 12= $1.80, prix de vente par
douzaine.

$1.80 - $1.50 = $0.30, gain par douz.
$0.30 x 8 = $2.40, gain total.

Il. Un ouvrier gagne $7.60 par semaine
et dépense $0.85 par jour. Combien lui
reste-t-il au bout de l'année ? (L'Enseigne-
ment primaire.)

Réponse :$8580.
Solution

$0.85 x 7 = $5.95, ce que cet ouvrier
dépense par semaine.

$7.60 - $5.95 = $1.65, ce qi'il épargne
par semaine.
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$1.65 x 52 = $85.80, ce qui lui reste
au bout de l'année.

III. Un marchand vend 17 verges de
drap à $3 la verge et reçoit 26 pièces de
$2. Que doit-il rendre ? (ToUSsAINT.)

Réponse : $1.
Solution :

17 x $3 = $51, valeur des
16 x $2 = $52, valeur des
$52 - $51 = $1, ce que le

doit rendre.

17 verges.
26 pièces.
marchand

IV. J'ai économisé $1000. J'achète 34
acres de terre à $24 ; que dois-je ? Que
me restera-t-il, mon achat payé ? (Tous
SAINT,.)

Réponse : $184.
Solution ;

34 x $24 = $816, coût des 31 acres de
terre.

$1000 - $816 = $184, reste.

V. Un boucher achète 42 moutons à
83 et 3 veaux à $4. Que doit-il : 10 pour
les moutons, 2o pour les veaux, 3o en
tout ? (TOUSSAINT.)

Réponse : Io $126, 20 $12, 3o $138.
Solution

42 x $3 = $126, ce que le boucher
doit pour les moutons.
3 x $i = $12, ce qu'il doit pour les

veaux.
$126 + $12 = $138, ce qu'il doit en

tout.

VI. Un marchand a un tonneau de vin
de 2 hectolitres et demi, dans lequel il y
a déjà 137 litres ; il y verse trois fois 2
décalitres et encore 16 litres. Le tonneau
est-il rempli ? (L'Educateur.)

Réponse : non, il manque 37 litres.

Solution.
137 litres + 3 fois 2 décalitres, ou 60

litres + 16 litres = 213 litres = la quan-
tité de vin qu'il y a actuellement dans le
tonneau.

21 hectolitres, ou 250 litres -213litres
= 37 litres, ce qui manque pour que le
tonneau soit rempli.

VII. C a acheté 24 pains de sucre pe-
sant chacun 9 kg. 750 g. à raison de fr.
0.65 le kg. Il a eu fr. 5.40 de frais. Com-
bien doit-il revendre le kg. pour faire un
bénéfice de fr. 43.38, dans la supposition

qu'il aura 450 g. de déchet par pain ?
(L'Educateur.)

.Réponse : fr. 0.90 le kg.
Solution :

24 x 9.750 =234 kg., poids des 24 pains
de sucre.

234 x fr. 0.65 = fr. 152.10, coût du sI-
cre, frais non compris.

Fr. 152.10 + fr. 5.40 t"- fr. 157.50, coÛt
du sucre, frais compris.

Fr. 157.50 + fr. 43.38 = fr. 200. 88 '
somme à réaliser par la vente du sucre.

24 x .450 = 10.8 kg., déchet sur les 24
pains.

234 - 10.8 = 223.2 kg., poids net du
sucre.

Fr. 200.88
- = fr. 0.90
2d23.2

du sucre par kilogramme.

prix de vente

VIII. Un père laisse en mourant à sesg
trois fils, A, B et C, une fortune se
composant d'une maison évaluée fr.
60000 ; d'un domaine de 35000 fr. ; de
titi-es pour une valeur de 75000 fr. et
10600 fr. d'argent comptant. A a retenti
la maison, B le domaine. Faites le par-
tage des titres et de l'argent de manière
que les parts soient égales, et dites pour
quelle somme il en reviendra à chacun-
('Educateur.)

Réponse : A en recevra pour 200 fr.
B pour 25200 fr., et C pour 60200 fr.

Solution :
60000 fr. + 35000 fr. + 75000 fr. +

10600 fr. = 180600 fr , valeur de la suc-
cession.

180600 fr.
-= 60200 fr., part' de-
3

chaque enfant.

60200 fr. - 60000 fr. = 200 fr., ce qui
reviendra à A.

60200 fr. - 35000 fr. = 252000 fr., ce
qui reviendra à B.

C n'ayant rien reçu, recevra 60200 fr.

IX. On achète 12 pièces de drap de 75
mètres chacune au prix de fr. 13.60 le
mètre, payables dans 6 mois, avec la fa-
culte de devancer le terme du paiement,
moyennant un escompte de 10 % par an.
On a payé la moitié comptant et le reste
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au bout de 3 mois. Combien
donner en tout ? LU'Educateur.)

Réponse : fr. 11781.

a-t-on dû

Solution :
12 x 75 = 900 mètres, contenu des 12

pièces de drap.
Fr. 13.60 × 900 = fr. 12240, ce qu'ont

coûté les 12 pièces de drap.

Fr. 6120 x 5
- = fr. 306, escompte

100
sur fr. 6120 pour 6 mois.

Fr. 6120 x 2½
- fr. 153, escompte

100
sur fr. 6,120 pour 3 mois!

Fr. 306 + fr. 153 = Ir. 459, somme de
l'escompte.

.r. 12240-fr. 459 = fr. 11781, somme
demandée.

X. Du 1er septembre 1881 à midi, au 6
du même mois à 6 heures du soir, le ni-
veau du lac de Neuchâtel a haussé de
Om ,49. La longueur moyenne du lac étant
de 39 km. et sa largeur moyenne de 6
km. 144m., on demande : Io quelle quan-
tité de litres cette crue extraordinaire re-
présente ; 20 de combien de litres le lac
a augmenté par jour, par heure, par mi-
nute et par seconde ? 1'Educaleur.)

Réponse : Crue totale pendant ce
temps, 117,411,840,000 litres.

par jour, 22,364,160,000
par heure, 931,840,000
par minute, 15,530,666
par seconde, 258,844
Solution :

1 kilomètre = 1000 mètres ; par con-
séquent, 39 km. = 39000 m., et 6 km. 144
M.,= 6144 m.

39000 m. x 6144 m. x 0.49 m. =
117411840 = le nombre représentant en
mètres cubes la crue du lac pendant l'in-
tervalle indiqué ci-dessus.

1 mètre cube = 1000 litres ; par con-
séquent,

117,411,840 mètres cubes.= 117,411,840,-
000 litres.

117,41,1,840,000
- = 22,364,160,000

5.25
litres, crue du lac par jour.

22,364,160,000
= 931,840,000 litres,

24
crue par heure.

931,840)00- 15,530,666... litres.
60

crue par minute.
15,530,666

-=258,844.... litres, crue
60

par seconde.
J. O. C.

PROBLÈMES D'ALGÈBRE,

(Questions relatives aux équations du pre-
mier degré à plusieurs inconnues.)

1. Trouver un nombre tel qu'en le
divisant par a on ait pour reste 2 ; qu'en
le divisant par 8 on ait pour reste 5 ; et
que la partie entière du quotient de la
première division surpasse de 3 unités la
partie entière du quotient de la seconde.
(SONNET.)

Réponse : Les quotients sont 7 et 4 ; le
nombre est 37.

Solution :
Soient x = le premier quotient,

Et y - le second quotient.

Alors 5x + 2 = le nombre lui-mème.
8y+ 5 - J

Par conséquent, 5x + 2 = 8y + 5,
Ou bien 5x - Sy = 3.

D'après la dernière condition du pro-
blème,

x - y = 3 . (2)

Multipliant l'équation (2)
aurons

5x - 5y = 15.

par 5, nous-

(3)

l3etranchons (3) de (1)

- 3y = - 12

D'où y = 4, second quotient.

Cette valeur, mise pour y dans l'équa-
tion (2), donne

D'où
x - 4 3 ;

x = 7, premier quotient.

Remplaçant les inconnues x et y dans,
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les expressions qui représentent le nom- de quel temps et à quelle distance de
bre lui-même, nous trouverons Paris les deux convois se croiseront.

% (SONNET.)5 x 7+ 37, nombre de- Réponse : Au bout de 3 heures à par-t 8x4+ tir du second départ, et à 120 kilomètres
Mande. de Paris.

Il. L'âne dit un jour au mulet : " Si jprenais 50 kilogrammes de ta charge, 1
mienne deviendrait le double de 1
tienne.-Et moi, lui répondit le mulet, s
je prenais 50 kilogrammes de ta charge
la mienne deviendrait triple de la tien
ne." On demande la charge de chacun
(SONNET.)

Réponse : L'âne portait 110 hilogram
mes et le mulet 130 kilogrammes.

Solution :

Représentons par x kilogrammes h
charge de l'âne, et par y kilogrammes
celle du mulet.

D'après les données du problème, nou
aurons

x + 50 = 2 (y - 50),
x +50 = 2y - 100,
x-2y= - 150;

Et y+50=3(x-50),
y+50 =3x - 150,
3x - y = 200.

Multiplions par 3 l'équation (1)

3x - 6y = - 450.

Retranchons (3) de (2)
5y = 650;

D'où
charge du mulet.

e

(3)

= 150 kilogrammes,

Cette valeur, mise pour y dans l'équa-
tion (1), donne

x - 260 - 150
D'où

charge de lâne.
x = 110 kilogrammes,

ULI. La distance de Paris à Tours est de
225 kilomètres. Un convoi de wagons
part de Paris pour Tours avec une vitesse
de 25 kilomètres à l'heure ; I heure 48
minutes après, un convoi part de Tours
pour Paris avec une vitesse de 35 kilo-
mètres à l'heure. On demande au bout

Solution :
Soient x heures = le temps qui s'est

écoulé depuis le 1er départ,
Et y heures = le temps qui s'est écoulé

depuis le 2d départ.

D'après les données du problème,
x- y1, (1)

E t 25x + 35y = 225. (2)

Multiplions l'équation (1) par 25

25x - 25y = 45. (3)

Retranchons l'équation (3) de l'équa-
tion (2)

60y = 180
D'où y = 3 heures, temps qui s'est

écoulé depuis le 2d départ.
Le 2d convoi ayant une vitesse de 35

kilomètres à l'heure, a parcouru, en 3
heures, 105 kilomètres; les deux convois
se sont, par conséquent, croisés à 225-105
ou 120 kilomètres de Paris.

IV. Deux joueurs conviennent que
celui qui perdra la première partie dou-
blera l'argent de son adversaire ; que
celui qui perdra la seconde triplera l'ar-
gent de son adversaire ; que celui qui
perdra la troisième quadruplera l'argent
de son adversaire ; et ainsi de suite. Au
bout de trois parties, la perte ayant été
alternative, ils se séparèrent chacun avec
48 francs. On demande ce qu'ils avaient
en commençant le jeu. (SONNET.)

Réponse : Le premier perdant avait 62
francs, et son adversaire 34 francs.

Solution :
Désignons les deux joueurs par A et B,

et représentons par x francs et par y
francs ce qu'ils avaient respectivement
en commençant le jeu.

Après la Ire partie, A aura x-y, et 13
2 y ;-

Après la 2de partie, A aura 3(x-y), et
B 2(2y-x) •

Après la 3e partie, A aura 3(x-y) -
6(2y-x), et B 8(2y-x).

Mais, d'après l'énoncé du problème,
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chacune de ces dernières expressions =
48 francs. Alors

3(x-y)-6(2y-x) = 48,
Ou 3x-5y = 16 ; (1)
Et 8(2y-x) = 48,
Ou 2y-x = 6. (2)

Multiplions par 3 l'équation (2):
6y-3= 18. (3)

Ajoutant les équations (1) et (3), nous
aurons

y = 34 francs, ce que possé-
dait B au commencement du jeu.

Cette dernière valeur, mise pour y
dans l'équation (2), donne

68-x = 6,
D'où x = 62 francs, ce que

possédait A au commencement du jeu.
J. O. C.

TRIBUNE LIBRE.

MONSEIGNEUR LORRAIN

ET LES ECOLES CATHOLIQUES DE MONTREAL.

Extrait des registres tenus par les commis-
saires d'écoles catholiques romains de
la cité de Montréal.

Séance du 13 septembre 1882.
Présents:-Messire Rousselot, Ptre SS,

président, Peter S. Murphy, écr., Monsei-
gneur Lorrain, L. O. Hétu, écr.

Sur proposition de M. P. S. Murphy,
appuyée par M. L. O. Hétu, il est résolu :

Que les membres de ce bureau profi-
tent de la dernière séance à laquelle Mon-
seigneur Lorrain prend part pour lui
exprimer lý peine qu'ils éprouvent à la
pensée qu'ils vont être privés de ses pré-
cieux conseils, et pour le remercier en
même temps de l'appui cordial qu'il a
toujours accordé aux couvres de ce bu-
reau.

Monseigneur Lorrain voudra bien agré-
er les sincères félicitations de ses anciens
collègues, qui ne se consolent de son dé-
part que par le fait qu'il n'abandonne son
poste de Grand-Vicaire et de commissaire
d'écoles que pour aller remplir une mis-
sion plus importante et beaucoup plus

élevée. Le dernier voeu de ce bureau,
c'est que lorsque Monseigneur Lorrain
siégera au Conseil de l'Instruction publi-
que, il veuille bien continuer son appui
et sa haute 'surveillance aux écoles pla-
cées sous le contrôle des commissaires,
catholiques de Montréal.

V. RoUsSELoT, Ptre S.S.
Président.

M. C. DESNoYERS,

Sec.-Trésorier.

Mercredi, le 20 septembre courant, les
principaux des écoles des commissaires
au nom des professeurs et des élèves, fil-
rent admis dans les salons :de l'évêché
pour présenter leurs hommages à Mgr
Lorrain, et lui Qffrir un témoignage de
leur estime et de leur reconnaissance.

Voici l'adresse des principaux et des
professeurs :

A Sa Grandeur Monseigneur N. Z. Lorrain,
Evêque de (ythère et Vicaire Apostoli-
que de Pontiac.

M1onseigneur,
Permettez au surintendant, aux princi-

paux et aux professeurs des écoles sous le
contrôle des commissaires catholiques ro-
mains de la cité de Montréal, d'offrir à
Votre Grandeur leurs respectueuses et
cordiales félicitations, à l'occasion de son
élévation à l'épiscopat.

Tous ceux qui, comme nous, Monsei-
gneur, ont eu l'avantage de connaître et
d'apprécier le zèle infatigable, le dévoue-
ment modeste et la sagesse prudente que
Votre Grandeur a déployés dans les postes
éminents qui lui ont été confiés, n'ont
qu'un cœur et qu'une voix pour applau-
dir les vénérables collègues qui vous ont
choisi, et pour bénir le Saint-Siége qui
va ceindre votre front de la mitre du
pontife.

Afin de donner à Votre Grandeur une
preuve sensible et durable de notre admi-
ration et de noire reconnaissance, nous
avons voulu faire entendre, à côté des pa-
roles qui passent, la voix plus éloquente
des actions qui demeurent. Voilà pour-
quoi nous avons fait graver sur le métal
les emblèmes des vertus, partant des mé-
rites, que votre nouvelle dignité ne fera
que mettre en relief. En effet, Monsei-
gneur, sur les armes que nous sommes
heureux de vous présenter, nous lisons :
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Ecartelé : au I et 4, d'azur à la croix d<
Lorraine d'or ; au 2, de gueules, à uni
étoile d'or; au 3,de gueules, à une abeill
d'or. L'écu posé sur une croix épiscopal(
d'argent et timbré d'un chapeau de sino
ple à six houppes de chaque côté, rangées
1, 2 et 3. Au bas, deux branches de chên(
englantées se croisant sous le bâton de h
croix, sur lequel est placé l'écu. Devise
non recuso laboran. D'azur. Le bleu signi
fie justice, loyauté. Cette couleur, qu
brille dans les armes des rois de France
indique que le sang qui coule dans vo
veines est un sang français. De gueules.
Le rouge représente le courage, la vaillan
ce poussée jusqu'à l'héroïsme du martyre
La croix de Lorraine, qui s'élève au 1 et 4
comme une échelle qui vous invite i
monter au ciel, vous rappelle à la fois
votre origine, votre nom et le but de votre
épiscopat, qui est de sauver les âmes par
la croix. Cette croix, qui est double, pour-
rait bien vous présager aussi plus d'une
epreuve pour l'avenir qui vous attend '
-mais pour le chrétien, pour l'évêque sur
tout, les croix sont des couronnes. L'étoile
qui scintille au 2, sera la lumière qui
vous guidera surement, à travers les flots
et les tempêtes de la vie, vers le port de
l'éternité : elle vous rappellera, en même
temps, ces çaroles de nos saints Livres :
Qui ad justitiam erudiunt multos, quasi
stellæ in perpeluas æternitates fulgebunt.
ILan. 12, v 3) L'abeille, que l'on voit aiu 3,justifie la devise que vous avez adoptée :
non recuso laborem,-noble devise que
vous n'avez pas craint de dérober au pa-
tron de votre paroisse natale, le grand
saint Martin, parce que sans doute, vous
vous sentez le courage de la pratiquer.
Elle signifie le travail patient et persévé-
rant ; elle symbolise l'ordre et la régula-
rité du gouvernement que vous allez faire
régner dans votre vicariat. Enfin, par
le miel qu'elle produit elle exprime la
douceur de la doctrine évangilique qui
découlera de vos lèvres. Tous ces meu-
bles sont d'or ; l'or symbolise la foi, la
force et la constance avec lesquelles vous
allez accomplir les ouvres qui devront
sortir de votre cœur d'apôtre. Enfin l'Ecu
est placé sur la croix épiscopale, signe de
la rédemption et de la conquête des âmes.
Les deux branches de chêne englantées quise croisent au bas indiquent la -force et
la puissance ; et les glands sont l'emblè-
me des fruits que Votre Grandeur va re-
cueillir dans le champ nouveau qui s'ou-
vre à son zèle.

A Sa Grandeur Monseigneur N. Z. Lorrain.,
Evéque de Cythère, Vicaire Apostolique
de Pontiac, etc., etc.

Monseigneur,
Permettez aux élèves des écoles sous le

contrôle des commissaires catholiques
de Montréal de venir, après leurs maî-
tres, vous féliciter de la haute position à
laquelle le chef de l'Eglise et vos propres
mérites viennent de vous élever.

Cette distinction ne nous a pas surpris,
car en lisant dans Saint-Paul le portrait
qu'il trace de l'Evêque "prudent, sage,
doux, hospitalier, et abordable à tous, '
nous avons souvent pensé, dans les heu-
reux moments où vous nous honoriez de
vos visites, qu'il avait tracé là trait pour
trait l'image de celui qui se montrait si
bon pour nous, et que nous savions si bon
pour tous.

Pourtant, Monseigneur, et votre Gran-
deur nous pardonnera ce mouvement
d'égoïsme, nous aurions désiré que la
Providence nous laissât profiter plus
longtemps de vos lumières, de votre ex-
périence et de votre sage direction.

Mais vos ouvres avaient parlé trop
haut: les vivants souvenirs que vous
aviez laissés à Sainte-Thérèse, les travaux
de votre apostolat aux Etats-Unis, les
services rendus à notre cher diocèse,
étaient connus de tous, appréciés de tous,
et le notre Evêque vénéré plus que de
tout autre. Vos mérites ont triomphé de
votre modestie, et la couronne épiscopale
est venue ceindre un front si bien fait
pour la porter.

Monseigneur, bientôt Votre Grandeur
aura dit adieu à Montréal, et la locomo-
tive impatiente de vous transporter au
milieu de vos ouailles, vous aura emporté
loin de nous. Que Dieu conduise vos
pas et bénisse vos ouvres 1

Mais quand vos mains s'élèveront poir
prier et s'étendront pour bénir, veuillez
vous souvenir, Monseigneur, de l'humble
apostolat que nous exerçons ici au milieu
des épreuves ; demandez pour nous la
force et le courage, et pour nos enfants
les vertus qui font les élèves sans repro-
che, et plus tard les citoyens modèles et
les chrétiens exemplaires.

ADRESSE DES ÉLkvES
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Vous allez maintenant nous quitter;
mais avant votre départ, laissez-nous
vous remercier d'avoir contribué, pour
une si large part, à nous faire donner une
éducation solide qui doit faire de nous
des hommes et des chrétiens, une éduca-
lion intellectuelle qui nous permet d'as-
pirer à une position convenable dans ce
monde, et une éducation normale qui
nous en assure une plus belle dansl'autre.

Veuillez croire, Monseigneur, que nous
en profiterons pour nous montrer partout
et toujours des patriotes sincères et de
digues enfants de l'Eglise.

De nouveaux travaux, de nouveaux
combats, de nouveaux triomphes aussi,
attendent sur une terre privilégiée celui
qui a déjà tant lutté pour Dieu et son
Eglise. Mais en partageant la joie et
l'enthousiasme du clergé et du peuple
qui vous attendent, qu'il nous soit au
moins permis d'exprimer le vif regret que
nous ressentons de vous perdre. Enfants,
nous savons mal vous le d-re; mais nous
vous aimions, Monseigneur, de toute
l'affection de nos jeunes cours, et aucun
de nos soins, aucune de vos paternelles
attentions n'était passée sans éveiller en
nous la plus vive et la plus durable recon
naissance.

Au milieu des nombreux enfants qui
-vont bientôt devenir l'objet de votre
douce sollicitude, nous sera-t-il permis de
compter sur une petite place dans votre
cœur de père et de 'pasteur ? Après tout
ce que vous avez fait pour nous, il ne
nous semble pas téméraire de l'espérer.
Oui, Monseigneur, nous savons que vous
daignerez conserver le souvenir de vos
dévoués enfants des écoles catholiques
de Montréal, et que vous leurs accorderez
le bénéfice de vos prières,comme vous leur
avez accordé le bénéfice de vos conseils.

Nous n'ajoutons plus rien, Monsei-
gneur ; aussi bien c'est tâche ingrate de
féliciter le vrai mérite ; nous savons que
votre humilité trouvera de trop tout ce
que nous pourrions dire à votre louange,
et que tout le monde trouvera trop au-
dessous de la réalité ce que nous pour-
rions dire de plus flatteur. Veuillez au
moins accepter nos regrets et no!re dou-
leur, avec le tribut de notre profond res-
pect et de notre inaltérable reconnais
sance.
-Montréal, le 21 septembre 1882.

Les élèves des écoles des Commissaires
catholiques de Montréal.

En réponse à la première de ces deux
adresses, Monseigneur dit qu'il était très
flatté de la haute interprétation qu'on
avait donnée aux armes qu'il avait choi-
sies, ainsi que des conséquences que l'on
avait tirées de ce blason, pour lui tracer
en quelque sorte les devoirs et la grande
responsabilité de l'évêque.

Il dit combien il avait été heureux de
travailler au développement des écoles
des commissaires, et exprima son regret
d'être obligé d'abandonner cette ouvre.

Il dit que c'est pour lui une grande sa-
tisfaction de pouvoir témoigner du bon
esprit qui anime les instituteurs catholi
ques de Montréal, qu'il a appris à connaî-
tre et à estimer pendant son terme d'office.
Il sait qu'ils n'agissent pas en merce
naires, mais en hommes de cœur et d'in-
telligence, sincèrement dévoués à leur
état et aux élèves qui leur sont confiés.
Il les engage à continuer de remplir leurs
modestes, mais nobles fonctions comme
des chrétiens qui savent appréciers l'im-
portant résultat d'une bonne éducation
pour la religion et la patrie. Il les re-
mercie de nouveau de leur généreuse
démarche, et leur fait ses adieux en ter-
mes touchants et émus.

Monseigneur remercia aussi très cor-
dialement les élèves de leur attention
délicate, et leur dit qu'il avait été très
heureux de contribuer à leur développe-
ment intellectuel, et à leur instruction
morale et religieuse, en participant au
choix de leurs maîtres, parce que, dit Sa
Grandeur, s'il est vrai que le bon élève
fait ressortir les qualités du bon maître,
il est vrai aussi que le bon maître fait le
bon élève.

LECTURE POUR TOUS.

VARIÉTÉS.

Le Congrès Forestier, qui a derniè-
rement tenu ses séances dans cette ville,
a fait connaître une foule de statistiques
dont quelques-unes sont très intéressan-
tes.

Aux Etats-Unis, l'exploitation des forêts
emploie 141,000 bûcherons, et les salaires
payés à ses derniers se montent annuel-
lement à $36,000,000. La valeur de cette
industrie est évaluée à $233,000,000.
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La Georgie possède 16,778,000,000 pieds de pin. millions ; Inde, 17½ millions ; Autriche-
L'Alabama " 18,800,000,000 " Hongrie, 15 millions; Afrique Australe,
Le Mississipi '' 17,200 000,000 , 15 millions ; Turquie et Arabie, 10 mil-
Le Minnesota " 6,100,000,000 . lions ; Italie, 7 millions ; Chine, 7 mil-Le Michigan " 29,000,000,000 ' lions; Chili et Pérou, 5 millions ; Dale-La Louisiane ' 48,000,000,000 mark, etc., 5 millions ; Grèce, 3ý mil-La Pennsylvanie " 1,800,000,000 l'omar;,Metc., emllonslliGrècen3½ami3
L'Arkansas " 41,325,000,000 ns ; Mexique, 3 millions; Canada, 3
La Californie " 25,325,000,000 millions ; Amérique-Centrale, 2 millions
La Caroline du Sud 3,310,000,000 ,« Vénézuéla, i million.
Le Maine 94 5,000,000,000 " Chèvres :--Inde, 20 millions ; AfriqueD'après M. Peter White, député de et Cap de Bonne Espérance, 61 millions;Renfrew aux Communes, les dommages Mexilue, 6 millions; Autriche et Alle-causés par le feu aux forêts du district magne, 6 millions; Russie et Norvège, 5½
d'Ottawa s'élèvent annuellement à $20,- millions ; Turquie, 5 millions; Grèce, 4
000,000. millions; France et Espagne, 4 millions;En 1881, il a été abattu, parait-il, dans Vénézuéla, 2½ millions ; Chili et Pérou,la province de Québec, 22,274,284 arbres, 2 millions ; Chine, 2 millions ; Arabierseulement pour le. commerce d'exporta- 2 millions ; Buenos-Ayres, i milliontion. Si l'on compte 50 arbres à l'arpent, Isles du Cap Vert, I million.cela représente 445, 428 arpents de su-
perficie dénudés dans une seule année.

-Le nombre de bètes à cornes, de
chevaux, de moutons et de chèvres que
l'on élève dans les divers pays de l'uni-
vers, se répartit comme suit.

Bétes á cornes :-Etats Unis, 39 millions
et demi ; Inde, 30 millions ; Russie, 29
millions ; Répupublique Argentine, 17
millions ; Allemagne, 16 millions; Autri-
che-Hongrie, 12- millions ; France, 11
milllions; Grande-Bretagne, 10 millions;
Uruguay, 8½ millions ; Aut ralie, 8 mil'
lions; Afriq ne, 8 millions; Brésil, 7 nil-
lions ; A mérique-Centrale, 5 millions
Europe Septentrionale, 4 millions; Itali,
4 millions ; Espagne et Portugil, 4 il-
lions ; Mexique, 3 millions ; Roumanie,
3 millions; Canada, 2 millions ; Véné-
zuéla, 2 milllions ; Chili et Pérou, 2 Uuil-
lions; Turquie et Grèce, I million.

Chea u c :-Espagne, un demi-million
Italie, 1 million ; Afrique, 1 million ; A us-
tralie, 1 million ; Canada, 1 million ; Eu-
rope Septentrionale, 2 millions ; Brésil, 2
millions ; Mexique, 2 millions ; Républi-
que Argentine, 2 millions ; Grande-Bre-
tagne, 2 millions; Allemagne, 3 millions
France, .3 millions ; Autriche-Hongrie,
41 millions ; EtatsUnis, 10½ millions ;
Russie, 20 millions.

Moutons :-Australie, 80 millions ; Ré-
publique Argentine, 67 millions ; Russie,64 millions ; Etats-Unis, 36 millions; Alle-
magne,30 millions ; Grande-Bretagne, 28
millions ; France, 24 millions ; Espagne
et Portugal, 24 millions; Uruguay, 19,

-Le nombre d'enfants employés dans
les manufactures aux Etats-Unis se ré-
partit, d'après le dernier recensement,
de la manière que voici :

Philedelphie, 14,350 ; New-York,
3,928 ; Cincinnati, 5,024 ; Chicago, 4,799 ;
Baltimore, 4,111 ; Brooklyn, 3,423 ; Bos-
ton, 1,220 ; Newark, 2,586 ; Jersey-City,
750; Pittsburg, 3,235; Providence, 1,510;
Milwaukee, 966 ; San-Francisco, 1,081 ;
St-Louis, 2,92 ; Washington, 257; Nou-
velle-Orléans, 551 ; Louisville, 1, 025.

Ces chiffres sont bien de nature à
inspirer des craintes à tous ceux qui
s'occupent de l'avenir mnor'al de la répu-
blique voisine.

-Voici, d'après un journal de New-
York, une évaluation des fortunes nous
pourrions dire fabuleuses qu'ont faites
plusieurs Américains dans les affaires de
chemins de fer :

Wm H. Vanderbilt ....... $260 000 000
Leland Standlord.............. 100,000)000
Jay Gould......................... 80,000,050
Collis P. Huntington........... 50,000,000
Charles Crocker . 40,000,000
Mrs. Hopkins.................. .. 40,0001000
Russell Sage..................... 40,000,000
Succession de rom Scott...... 20,000,000,
Cyrus W . Field ................. 15,000,000
Samuel J. Tilden............... 15,000,000
John W. Garrett................ 10 000,000

i Total ....................... $670,000,000
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-On estime que la langue anglaise
est parlée par environ 90,000,000 de per-
sonnes ; l'allemand par environ 50,000,-
000, l'espagnol par un nombre égal, et le
français par 45,000,000.

-Il se publie en France 3,271 jour-
naux, dont 1342 à Paris et 1929 dans la
province. Il y a à Paris 209 journaux
s'occupant de finance, 97 de médecine,
88 feuilles illustrées, 81 publications de
modes, 71 revues et journaux politiques,
64 journaux catholiques, 64 publications
légales, 41 scientifiques, 30 littéraires et
artistiques.

-La plus grande bibliothèque du
monde est la bibliothèqne nationale à
Paris, fondée par le roi Louis XIV. Elle
contient 1,400,000 volumes, 300,000 pam-
phlets, 175,005 manescrits, 300,900 atlas
et cartes, 150,000 pièces de monnaies et
médailles, 1,309,000 gravures, et 1(0,000
portraits

La bâtisse où sont renfermés tous ces
trésors a 540 pieds de longueur et 130 de
profondeur.

Pe4sées diverses sur l'éducation.

Les Belles-Lettres forment non seulement l'es-
prit à la rectitude, mais elles disposent aussi le
cœur à la droiture.

On s'occupe trop dans l'instruction de l'enlen-
denent, on néglige la volonté. On donne à la
société beaucoup de raisonneurs, très peu d'hom-
mes raisonnables. Leur cœur est aride, inculte.
Ce n'est las ainsi que les anciens, ces grands
maîtres en toutes choses, entendaient l'éduca-
tion. Ils avaient les écoles publiques où l'on ve-
nait recevoir des leçons de justice, de tempéran-
ce, de force d'âme, etc. La jeunesse se formait,
dans se stage, à toutes les épreuves des années
viriles, et à la pratique des vertus qui rendent la
vie douce et heureuse.

(ANDRIEUX.)
Le soing et la despense de nos pères ne visent

qu'à nous meubler la teste de science, et pour
ce qui est de la vertu, peu de nouvelles. Criez
d'un passant : ; le savant hioimm ! et d'un autre:
0 le bon hoonne ! notre peuple ne manquera pas
-de tourner ses yeux et son esprit vers le premier.

(MONTAIGONE.)
Eloignez toutes ces méthodes routinières qui

Sacriilient le jugement à la mémoire, la raison à
l'autorité, di'forment les jeunes esprits, rendent
les maitres impatients et cruels. et parvient à
faire haïr ce qu'il y a de plus aimable : la science
et la vérité.

(i'OMERGUE.)

L'ignorance n'est bonne à rien, et je ne sais où
se trouve gette prétendue simplicité qui conserve
la vertu. Ce que je sais, c'est que dans les siècles
ténébreux, et chez les nations les plus gros-
sières, on voyait régner les vices les plus abo-
minables...... Plus les hommes sont grossiers
et ignorants, plus ils sont touchés des biens tem-
porels, et capables d'y tout rapporter. Les biens
spirituels et invisibles leur paraissent de belles
chimères : ils s'en moquent, et ne comptert pour
les biens solides que ce qu'ils tiennent entre leurs
mains.

(FLEURY.)

Feuilleton du " Journal de l'Instiuction publique. "

ZACHARIE LE MAITRE D'ECOLE
DEUXIEME PARTIE

AURORE.

II
DANS LES GRANDS BLÉS

L'époque de la Fête-Dieu approche et
met l'esprit de Zacharie en souci. Char-
penter un reposoir n'est rien, mais le dé-
corer, la grande affaire ! Et ce n'est pas
tout encore, il faut une troupe de petits
anges puisant à pleines mains des fleurs
dans leurs corbeilles pour les semer de-
vaut l'ostensoir. Jadis la vieille demoi-
selle Prunelle s'occupait de ces détails ;
elle est morte avant la pousse des feuilles,
et le maître d'école ne sait plus comment
sortir d'embarras. Pourtant quelle sera la
pompe de la cérémonie si elle manque
d'enfants vêlus de blanc, couronnés de
roses rappelant le paradis à la suite du
Christ triomphant ? Zacharie confie son
chagrin à Angélus.

"Soyez tranquille, lui dit la jeune fille,
tout s'arrangera."

Sans consulter le tailleur, qui s'oppose-
rait peut-être à son dessien, Angélus,
court à la Ferme-Maudite. Elle trouve
l'H omme à la Peau-de-Bique débarrassant
ses rosiers des fleurs flétries pour laisser
librement les roses nouvelles s'épanouir.

Quand Angélus parut, on eût dit qu'un
nouveau printemps remplissait le jardin.

i Monsieur, dit-elle, je vais vous de-
mander une chose bien indiscrète, sans
doute... mais il s'agit de rendre un servi-
ce...
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- A vous ? demande l'Homme à la
Peau-de-Bique avec bonté.

- Non, Monsieur, au maître d'école...
- Patience ? ajouta le cueilleur de ro-

ses avec malice.
- Zacharie, répondit Angélus plus bas.
- Il est donc en peine, le brave gar-

çon ?
- Vous en jugerez.... C'est dimanche

la Fête-Dieu .... Dans les pays lointains
où vous demeuriez autrefois, on ne sait
pas ce que c'est ; mais ici, c'est la solen-
nité de l'endroit, la fête de tout le mon-
de.... L'année.serait mauvaise si le Sei-
gneur manquait de chapelles pour se re-
poser et si l'on n'effeuillait pas les jardins
partout où il passe... Il faut donc des ten-
tures, des flambeaux, des guirlandes ;
rien n'est assez riche, assez brillant, as-
sez somptueux ! Et puis nous devons ha-
biller des angss...

- Que puis-je faire à tout cela, mon
enfant ? voulez-vous quelque écus ?

- Non, mais la Grise et la carriole. Je
sais conduire, je partirai pour Josselin et
j en rapporterai tout ce qu'il nous faut...
Comme cela M. le curé sera content.....

- Et le maître d'école aussi ?
- Oui, le maître d'école aussi... Mais

vous raillez, Monsieur, et ce n'est pas bien.
- Allons ! allons, ma belle et bonne

fille, reposez vous en attendant que j'aie
attelé la Grise.

-- Vous consentez donc ?
- Pour être agréable à Z·charie, en

doutez-vous ?
-Je savais bien que vous êtes un

brave homme ! "dit Angelus en battant
des mains.

Une demi-heure après, la Grise courait
sur la route, et la jeune fille la caressait
avec une branche de chêne garnie d'un
bouquet de feuilles.La fille du tailleur con-
naissait beaucoup de monde à Josselin :
les fournisseurs de son père, marchands
de drap, de velours, de bougran, de la-
cets, de doublures, de boutons. Chez tous
elle demanda le prêt de quelque objet des-
tiné à l'ornementation de son reposoir.
On la combla de rubans bleus et roses, de
mousselhne, de fleurs artificielles, et com-
me elle exprimait sa reconnaissance, on
lui répondit :

" Ne nous remerciez donc pas : cela
nous procurera le plaisir devous revoir."

Un pâtissier poussa même la précaution
jusqu'a placer dans le coffre de la carrio-
le des sacs de gâteaux.

"Vous en remplirez les poches des
anges," dit-il.

Angelus revenait ravie du succès de sa
démarche, et se trouvait à mi-chemin
déja, quand elle aperçut, débouchant d'un-
sentier, une femme couverte de méchants
habits, marchant avec peine et portant
dans ses bras un petit enfant. Elle prenait
la route de la Gréée, et Angelus, émue de
sa lassitude et de sa pauvreté, lui demanda
s'il ne lui serait pas agréable de monter
dans sa voiture.

Un signe de tète reconnaissant fut la
première réponse de la pauvre mère ; la
fille du tailleur enleva l'enfant dans ses'
bras pendant que la voyageuse montait et
s'asseyait; puis, ayant rendu à la mère
son cher fardeau, elle puisa dans le sac
de gâteaux pour réjouir le petit enfant,

" Que vous êtes bonne ! dit la mère,
regardant avec une indiéible joie l'inno-
cent dévorer les présent d'Angelus ; je puis
bien vous le dire maintenant, je ne saisi
pas où sans vous il aurait soupé.

- On m'a donné ça pour les anges, et
le vôtre en est un...

- Oui, un pauvre ange, dit la voya-
geuse d'une voix altérée, et cependant il
porte la peine des fautes et des malheurs
de ses parents. "

Angelus leva sur la jeune mère un
regard rempli de compassion.

" Vous ne me reconnaissez point, re-
prit la pauvre femme, cela ne me sur-
prend pas ; la fatigue, les chagrins, la
misére m'ont bien changée... Moi je'
n'ai pas hésité à me dire : c'est Angelusy
la fille de Guéméné le tailleur.

- Oui et sans doute... Et vous ?
- On m'appelle la Léonarde..."
Angélus pressa la main de la voyageu-

se ; elle se souvenait de son histoire. Léo-
narde était la fille d'honnêtes gens, assez
pourvus de biens et forts estimés dans le
pays. Un garçon faisant métier de col-
porteur, et qui tous les mois environ tra-
versait le village, la demanda en mariage.
Sa vie nomade, ce que l'on savait de son
caractère un peu brutal, portèrent la fa-
mille à repousser sa requête ; malheureu-
sement.Léotar de l'aimait. Elle pria, sup-
plia, pleura ; ce fut en vain. Le colpor-
teur, fort de la tendresse de la jeune fille
et de la violente passion qu'il avait ait
cour, s'emporta au lieu d'implorer. Une
scène violente eut lieu ; le père de Léo-
narde, insulté, menacé par celui qui sou-
haitait devenir son gendre, dit à la fille
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qui ne pouvait se résoudre à renoncer à
Julien :

Epouse-le, si tu le préfères à nous
va de bourg en bourg à la suite de cet
homme qui n'a d'autre toit à t'offrir que
celui de l'auberge : mais ni toi ni les
tiens ne frappez jamais à cette porte."

Le mariage se célébra, mais les fermiers
refusèrent d'y assister, et Léonarde partit
sans recevoir leurs baisers et leurs béné-
dictions.

Le père mourut dans l'année, tué par
ingratitude de sa fille. La vieille femme

survécut. Jamais elle ne parlait de Léo-
narde, mais on ne pouvait affirmer l'avoir
vue sourire depuis qu'elle s'était éloi-
gnée.

La Léonarde apprit en quelques mots
·à Angelus la mort de Julien, les misères
subies, le désespoir qui s'était emparé
d'elle, puis le besoin impérieux qu'elle
avait ressenti de revoir les lieux où se
passa sa jeunesse.

" Je n'essayerai pas même d'attendrir
ma mère et de triompher de sa rancune,
dit-elle. Pour que le Seigneur m'ait si
cruellement punie,il faut que j'aie été bien
coupable... Veuve... répéta-t-elle, veuve
et mère d'un enfant infirme !

- Infirme ! que dites-vous ?
- Celui que vous appelez un petit an-

ge vous a souri, il ne vous a pas parlé...
- Mon Dieu ! mon Dieu ! s'écria An-

gélus, que de douleurs pour une seule
créature ! Quoi ! jamais il ne vous inter-
roge que du regard, ne vous répond que
par des baisers ! jamais sa voix ne frap-
pera votre oreille... Que je vous plains!
que je vous plains ! Mais ce n'est point as-
sez, poursuivit Angelus avec chaleur.
Dieu ne vous aura pas vainement placée
sur ma route... ayez confiance en moi
Ce que vous n'osez faire, je le tenterai,
et le Seigneur me viendra en aide... Vou-
lez-vous me confier votre enfant pendant
tout un jour?

- De grand cour, répondit Léonarde.
- Pendant ce temps vous trouverez

l'hospitalité à la Maison-Maudite ; vous
irez de ma part... A ce grand buisson de
houx nous nous quitterons, il ne faut pas
que l'on vous voie avec moi... cela déran-
gerait mes combinaisons... Ah! la peine
vous a rendue pieuse, je l'espère ! ne man-
,quez pas d'assister à la processon de la
Fête-Dieu... Bon courage I nous nous
retrouverons au reposoir avec l'enfant."

Leonarde descendit, Angelus emmaga-

sina seý trésors chez son père, condnisit
la Grise chez l'Homme à la Peau-de-Bi-
que, et durant la veillée dit négligem-
ment à l'instituteur :

" Et le reposoir, y songez-vous, Zacha-
rie, ?

- Trop, et je ne trouve pas une idée
pour le faire.

- Voulez-vous savoir la mienne ?
- Je gage d'avance qu'elle est bonne
-Ne pariez pas, mais écoutez toujours.
- Nous écoutons, répondirent à la fois

Patience et l'Homme à la Peau-de-Bique.
- Nous habitons dans un village, et

le Seigneur est né dans un village. Rap-
pelons-lui son berceau, il ne s'en offense-
ra pas, car il est moins fier que nous...
Voici donc ce que je menuiserais si j'étais
Zacharie... Une sorte de grotte, vaste,
sombre ; les écoliers la tapisseraient de
mousse et de fogère. D'un côté je mettrais
un grand boeuf roux, de l'autre un ane...
C'est bien simple, mais ne riez pas, ce se-
rait touchant. Au moment où le prêtre y
entrerait, un rideau, s'ouvrant subite-
ment devant la foule, laisserait voir l'au-
tel étincelant de lumière ..

- La grotte, je puis la préparer, dit
Zacharie.

- C'est assez, le reste me regarde
donnez seulement à partir de demain con
gé à vos élèves."

Sous les ordres d'Angélus les enfants se
dispersèrent par bandes chargées les unes
de couperdes branches de buis, les au-
tres d'apporter des fagots de houx, un
grand nombre d'arracher de la mousse
dans la forêt de la Nouée. Pendant que
les garçons récoltaient, les filles atta-
chaient les guirlandes, tressaient des
couronnes, composaient le devant d'autel
d'une mosaïque de fleurs dontles papil-
lons d'or du genêt formaient le fond. La
charpente de Zacharie était prête, on
la garnit de mousse ; des touffes de parié-
taires et des plants de fougère décorèrent
les angles et le plafond. Quand ce travail
fut fini, on refusa l'aide de Zacharie pour
la chapelle ; c'était la surprise, le mystè-
re ; on n'en pouvait rien révéler.

Le matin de la Fête-Dieu, Zacharie ne
se sentait pas complétement tranquille;
cependant la fille du tailleur lui avait bien
gaiement souri.

De bonne heure Angélus se rendit chez
une de ses voisines. Elle tenait par la main
un petit enfant.

"Mère Jaurois, dit-elle, j'ai fort à faire
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pour habiller en anges tous les enfants de fille du tailleur prit devant l'autel la ban-la Gréée, ne m'aideriez vous pas volon- nière de la Vierge, et, blanche sous son'tiers ?voile comme une reine després, elle sui-- Et si, tout de meme ! répondit la voi- vit les anges avec ses compagnes de lasine - on est heureux de vous faire plaisir confrérie.à vous, qui obligez tout le monde. L'émotion arrêta une strophe de la pro-- Eh bien ! tenez ! voici la petite robe se sacrée dans la gorge de Zacharie.bleue, l'aube blanche, la corbeille de Jamais si belle cérémonie ne s'était vuebleuets et une couronne pareille. dans le village. Ou fit le tour du pays, on- Te laisseras-tu faire beau mignon ?» chemina sous les b@is de châtaigniers, lademanda la mère Jaurois au petit enfant. procession défila entre des haies de feuil-Celui-ciouvrit degrandsyeuxquestion- lages et de fleurs. Sur son passage lesfleurs, regarda Angélus pour lui deman- chevrettes levaient leurs têtes curieuses*der conseil acelle-ci sourit en inclinant la et des volées d'oiseaux partaient des nids.ête, et l'enfan t jeta ses deux bras au cou Ne craignez rien, brebis pacifiques, co-de la vieille femme, lombes naïves, grainds bœufs placides, ce-I Jésus Dieu ! dit la mère Jaurois en lui qui passe est un Pasteur!devenant pâle, que c'est bon un baiser L'abbé Kervot se sentit ému à la vued'enfant • du reposoir de Zacharie. Pour compléterCelui-ci est bien malheureux ! son la couleur locale, un âne et un bouf sepère est mort... et vous le voyez, le Sei- trouvaient dans l'intérieur de la grotte,gneur l'a privé de la parole." de petits bergers, vêtus de peaux d'a-
L'enfant protesta à sa manière; il baisa gneaux, se tenaient agenouillés à l'entrée.la mai d'Angélus et se rejeta sur la Quelques mendiants se groupaient à côté ;poitrine de la mère Jaurois. au milieu d'eux Angélus reconnut Léo-lIl est beau et doux, dit-elle, mignon narde humblement prosternée.et tout caressant, pas moins, son âme La Jaurois, fière de son ange, le con-passe dans ses yeux... duisit jusqu'au premier dégré de l'autel.-Je vous le confie, vous me l'amènerez. Le prêtre passa ; les rideaux fermant- Vous ne le reconnaîtrez plus ! " dit la grotte s'ouvrirent. Le respect de la fou-la vieille femme. le pour la présence du Seigneur contint àAngélus sorLit. La Jaurois commença la peine son admiration. On eût dit un cointoilette de l'enfant, Il sautait et riait, bat- du paradis. Tout brillait, embaumait,tant des mains, faisant à la Jaurois des rayonnait. Les anges firent pleuvoir desagaceries de caresses. roses ; le prêtre, drapé dans son voile deEt dire, murmurait la vieille femme, soie brodé d'or, entonna le Benedicat vos;que ça grandit ces étres-là,on les aimecom- l'anéantissement de l'adoration remplitme sa chair, ça grandit et ça vous quit- toutes les âmes, et plus d'une paupièrete... L'oiseau s'en va... le nid est vide... s'humecta de pieuses larmes, et dans lesCelui-là fera comme les autres... Non, groupes des pauvres on entendait mêmepourtant infirme ! il s'attacherait... oruhe. des sanglots.

lin, Angélus l'a dit, orphelin ! " La procession reprit le chemin de l'é-Et pendant qu'elle parlait, la vieille glise.
femme lavait le visage rose, peignait les Quand elle en sortit, la Jaurois, qui te-cheveux frisés, passait la robe bleue, l'au- nait toujours l'enfant par la main, s'ap-be de dentelle, suspendait au cou la cor- procha d'Angélus.beille de fleurs. Ecoutez, lui dit-elle avec une brus-Oui, c'était bien un vrai petit ange que querie émue, vous avez dit que cet enfantla voisne conduisait par la main jusqu'à est orphelin... Je suis seule, riche I... Ill'église du village ' est pauvre, infirme, il m'aimera... Don-M. Kervot, le vénérable curé, venait de nez-le-moi, et je le garderai...prendre l'ostensoir sur l'autel et descen- - J'ai dit que sont père était mort, ré-dait sur le seuil ; le dais l'attendait dans pondit Angélus... Je n'ai pas ajouté qu'ille cimetière. En ce moment la porte de la n'avait plus de mère...sacristie s'ouvrit, une vingtaine de petits - Sa mère est malheureuse, sans dou-enfants vêtus de blanc, couronnés de te... l'enfant portait des haillons.., le petitfleurs champêtres, s'alignèrent et se joi- pâtirait près d'elle... Moi je le gâterai...gnirent au cortège, En même temps la Si vous connaissez la mère, dites-lui...
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- Demandez-lui vous-même ce que
vous souhaitez," répliqua doucenient
Angélus.

Puis, saisissant par le bras une mondi-
ante, elle l'amena devant la Jaurois; la
mère tomba sur ses genoux.

Le pEtit enfant écarta les mains dont
elle couvrait son visage ruisselant de
pleurs, et la Jaurois recula poussant un
grand cri ;

Léonarde!
- Mon enfant ! dit la mendiante en en-

levant le petit dans ses bras, mon enfant
bien-aimé ! "

La vieillefemme se baissa vers Léonar-
de, et d'une voix étranglée par l'émotion:

" Donne-le-moi ! dit-elle, donne-le-
moi 1 "

Alors Angélus, passant les bras du pe-
tit ange autour du cou de chacune des
femmes, leur dit presque aussi troublée
.qiu'elles-mêmes:

" C'est le contraire du jugement de Sa-
lomon... partagez ce trésor-là."

Elle mit un baiser sur le front de l'en-
fant et s'enfuit.

Zacharie sortait en ce moment de l'égli-
se avec ses écoliers. Une fleur de pudeur
aviva la teinte des joues de la jeune fille,
elle se sentait heureuse, et cependant elle
tremblait.

" Ah ! fit Zacharie, c'est trop de bonté
a toi d'avoir créé ces merveilles ! Jamais
on n'en vit autant à la Gréée, et pendant
des années on parlera de cette Fète-Dieu.
T'es-tu donné du mal pour tout préparer,
orner, fleurir de la sorte 1

- As-tu compté les heures tandis que
tu m'enseignais à écrire ?

-Quelle différence Ls'écria Zacharie.
-Pourquoi ? demanda Angélus.
-Oui, au fait, pourquoi ? ajouta Patien-

ce tu lui aides dans sa besogne, elle t'aide
pour la tienne ! C'est la vraie fraternité,
vantée dans. les villes, pratiquée aux
champs."

Zacharie respira comme si on l'eût sou-
lagé d'un grand poids.

" Ne veux-tu pas te promener un peu ?
demanda ensaite le maître d'école à la
jeunc fille.

- Dans cette toilette ?
- Elle est bien jolie; elle te sied... je

voudrais que ce fût tous les jours la Fète-
Dieu !,,

En ce moment la fermière des Halliers
S'avança:

4 Je suis contente de vous rencontrer,

maître, dit-elle, car j'ai de nouveau à
réclamer de vous un service.

-Que désirez-vous la Ravenelle ?
- Il s'agirait de coucher sur le papier

un inventaire, avec des estimations du
bétail et des rendements des champs:

-Je ne suis ni fermier ni marchand de
bœufs, répondit Zacharie avec un sourire.

- Vous avez prouvé du moins que
vous savez compter en toute justice.

-S'il s'agit d'être honnête! dit Zacha-
rie...

-C'est suffisant pour en remontrer aux
meuniers ; vous m'avez épargné de grands
ennuis et peut-être un procès... Je vous
atendrai dimanche prochain après les
vêpres.

-C'est entendu," répondit le maître
d'école.

La semaine suivante, une fois l'office
terminé, Patience dit à son fils d'adop-
tion :

'' Mon garçon, la miche est tendre et
le cidre frais à la ferme des Halliers ; tu
souperas sans doute chez la Ravenelle :
ne te mets point en peine de moi ! Guémé-
né me fait place à sa table ce soir."

Zacharie s'éloigne, et le tailleur, qui le
regarde, dit à Patience :

'' Vous a-t-il bon air, ce garçon ! leste
tournure et mine affable. Il chemine la
jambe preste, portant comme un seigneur
son bel habit de drap bleu, son gilet à six
rangées de boutons et ses souliers à bou-
cles luisantes. Et quel soin il vous a des
moindres détails ! Son linge est le plus
blanc du pays ; il attache sa cravate avec
la fine épinglette de laine morbihannaise
et la soie de son chapeau s'ébouriffe dans
le meilleur genre. Un beau garcon tout
de même, un vrai beau gairçon !'"

Zacharie se sentat allègre et dispos, en
effet. A le voir regarder les champs avec
une expression de joie si vive, on eût dit
qu'ils lui appartenaient.

Et cependant pas un pouce de pré, me-
me de lande, n'est au jeune maître d'éco-
le. Mais il entre dans la Terre promise
cette féconde récompense de ceux qui sont
doux, actifs et dévoués. Il sent battre son
coeur à toutes les pensées généreuses, au-
cln. devoir-ne le trouve rebelle, aucune
tâche ne lui paraît dure. Quelque humble
que soit sa place dans le monde,il sait qu'il
la remplit consciencieusement. Cette satis-
faction intime, le bon témoignage qu'il se
rend de sa conduite, lui donnent ce port
de tête assuré, ce franc regard, ce bon
sourire.
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Que cette plaine dorée réjouit le re- la cour l'arrivée des oies et des dindons
gard !... Zacharie étudie, admire ; puis ramenés de la pâture par un petit gars
tout à coup il lui semble que les bleuets plus rouge qu'une pomme, et jaseur con-
se changent en prunelles d'azur, que les me une rainette de marais. Il parlait à
fleurs d'églantier deviennent des joues ses ouailles, les appelait par leurs noms,
roses, que les clochettes des grands con- les complimentait ou les criblait d'invec-
volvulus se métamorphosent en robes de tives. Une d'elles, parée d'un collier de
jeune fille, que le chant de l'oiseau qui fleurs, le suivait au moyen d'une laisse
gazouille sous le prunellier est sa voix à de jonc. L'Eufint à l'oie, cet antique chef-
elle, Angélus... Et il s'en va, l'humble d'œuvre, a moins degrâce naïve que ce
maître d'école, une fleur aux lèvres, et le marmot vétu d'une chemise rousse et
paradis de la terre dans le cSur. d'un pantalon semblable arrêté aux ge-

noux, et dont les cheveux noirs s'ornaient
III à la fois d'une plume de dindon arrachée

sans le consentement du vo'latile, d'un
GRANGES ET FENILS. coquelicot rouge et de brindilles de foin.

La Ravenelle, l'accorte veuve des lal-
Quand Zacharie entra dans la cour dPs liers, aurait préparé cette mise en scène

Halliers, il demeura surpris de l'air de pour frappar l'esprit de Zarharie par le
prospérité du domaine. Le tas de fumier tableau de l'opulence champêtre, qu'elle
dépassait la hauteur de la muraille. Sous n'eùt pas mieux réussi. Le maître d'école
un hangar les charrues bien rangées fai- regarda l'un après l'autre défiler les trou-
saient plaisir à voir. Les socs et les faux peaux; puis, craignant de passer pour
reluisaient. Les charrettes de toutes for- indiscret ou curieux, si on le surprenait
mes, fraîchement peintes, réjouissaient debout au millieu de la cour, il se hâta
l'oeil. Les fourches, les râteaux, les herses de pénétrer dansla maison.
s'alignaient avec goût. Le cellier gardait La salle paraissait énorme, quoiqu'elle
de rassurantes profondeurs, et trois rangs fût garnie de meubles à n'y plus pou-
de barriques empechaient les gens de [lal- voir ajouter un escabeau. Quatre armoi-
liers de redouter la disette de pommes. res occupaient quatre panneaux ; luisati-
Tout à coup la porte d'une barrière vio- tes de ferrures en trèfles, égayées de sculp-lemment poussée laissa paraître une mas- tures, elles supportaient des'piles de ban-
se sautante, bondisan te, de moutons noirs, nes neuves, des écheveaux de fil, des pou-
bruns et blancs. Une fillette les égayait pées de lin disposées pour la quenouille.
plus qu'elle ne les frappait de sa lioussi- Le vaissellier à colonnettes fuselées con-ne, tandis qt'un chien à flancs maigres, à tenait des plats d'étain, des brocs sembla-
museau pointu, mordillait les oreilles de bles, de la vaisselle réjouissante à l'oil.
quelques retardataire. il y avait bien là Sur la crémaillère de la cheminée, des fu-
cent tètes de bétail pour le moins, et la sils témoigaient que les gars de la fermelaine semblait fine et de belle espèce. Les ne faisaient faute de tirer sur les renards,
derniers agneaux passaient le seuil de la les loups et même sur les sangliers. Unebergerie, quand la clochette de la génis- table de chêne à pieds tors et trapus occt·
se blanGhe, unie aux sons d'une corne de pait le milieu de cette pièce. A l'un des
bouvier, signala le retour des vaches. bouts une touitille de toile à franges étaitDeux fauves, petites mais bien encornées, couverte d'un paii, de vingt-quatre livres
suivaient la favorite ; puis une gare de file fleur de seigle, et de deux don-
accompagnée de son veau qui dodelinait zaines de galettes de sarrasin, légores
sa grosse tète naïve ; quatre boeufs super- comme de la dentelle. Trois pots de cidre
hes venaient à la suite. Le taureau noir mousseux, des verres renvernés avec soin,marchait la tète basse, un peu souriois- des tranches de lard rosé dans un plat,ment, mais son regard était de charbon donnaient confiance dans l'hospitalité deiouge et ses cornes effilées comme un la maîtresse du logis.
stylet. Zacharie compta quatorze bêtes La Ravenelle parut enfin. A peine eut-
saiies,luisantes de robe, témoigniant de la elle dit an maître d'école deux mo's de
qualité de l'herbe des prés et des soins du bon accueil qu'elle s'empressa d'ouvrir la
bouvier. Des piailleries, des cris aigus, fenêtre toute grande, ct Zacharie la vit
des gloussements sourds, des ellarements, dans l'éclat de sa parure et dc sa beauté'
d'alles, une course folle signalèrent dans La Ravenelle compan t unit-sept ans
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Elle était grande, forte sans lourdeur. Son
teint d'un ton chaud gardait des veloutés
de fruit mûr; ses yeux brillaient de con-
tentement, parfois de malice. Dame ! tout
lui souriait à cette accorte veuve ; elle
ne jalousait personne, et chacun dans le
pays la pouvait envier. Sa toilette indi-
quait l'opulence et la recherche. Sa jupe
de drap garnie de six rangs de velours plis-
sait bien sur les hanches, son mouchoir
de soie bleue tiré en cœur dans le dos
laissait voir un chiffonnage de fines den-
telles ; sur son épais chignon voletaient
les ailes de sa coiffe retenue en avant par
des épingles d'or à têtes guillochées. Une
manche de batiste blanche se rebrassait
sur le poignet du corsage, et de larges ru-
bans de taffetas flottaient à son tablier
noir. La bonne grâce aimable s'unissait
chez elle à la fleur de la santé, à la puis-
sance de la jeunesse. Elle souhaita un ami-
cal bonjour à Zacharie, lui versa du cidre
couleur de topaze et choqua son verre con-
tre le sien. Puis, après avoir demandé au
jeune homme des nouvelles de Patience,
de Fécole et des gens de la Gréée qu'elle
connaissait, elle ajouta :

" Avant de coucher des chiffres sur le
papier, allons visiter les fenils et les gran-
ges. "

Le maître d'école la suivit.
Les greniers regorgeaient de froment

en sac, en tas. Les couloirs eux-mêmes en
étaient pleins

" Luc le farinier leur fait la cour, " dit
en riant la fermière.

Si Zacharie avait été un habitant des
villes, mème un paysan déluré, il n'au-
rait point manqué de tourner un cornpli-
ment à la jolie veuve, mais il n'y pensa
point ou s'arrêta faute de savoir s'y pren-
dre. La Ravenelle y comptait cependant,
car elle regarda le jeune garçon et se mit
à sourire.

Des greniers on passa dans les fenils,
les bottes parfumées débordaient les
fenêtres étroites, et si l'on promenait les
regards sur la campagne, on comptait au
moinis quatre meules par pré.

4 Que voulez-vous ! (lit la Ravenelle à
une r'emarque de Zacharie, il y a beau-
coup de bétail ici ! "

La fermière emmena ensuite Zacharie
dans l'étable aux vaches, dansla bergerie.
Le poulailler nd fut point oublié. La
fermière mettait une sorte de coquetterie
à étaler ses richesses devant ce pauvre
garçon qui ne possédait par une motte de
terre.

Rentrée de la promenade, elle plaça de-
vant lui des registres, du papier, et le,
pria de calculer la valeur totale de son
bien.

" Mais je n'ai pas tout vu, répondit le
jeune homme.

- Aussi je demande seulement l'esti-
mation de ce que vous connaissez ; diman-
che nous ferons un tour dans les champs.
Il s'agit aujourd'hui du bétail... Cent
moutons à...

-Quinze francs au bas mot, dit Zacha-
rie, cela fait quinze cents livres.

- Huit boeufs.
-At ! pour les boufs, je n'en vis jamais

de semblables.
- Ils viennent d'Angleterre, ajouta la

veuve.
- Est-ce assez de six cents francs ?...

Oui, total : quatre mille huit cents.
- Soixante oies, vingt-quatre dindons,

valeur égale à peu près, six francs.
- Qui nous donnent cinq cents francs

passés.
- Et les vaches, maître Zacharie,, et

le taureau noir ?
- Deux mille pour le tout, madame la

fermière.
- Les cheveaux et le poulain ?
- Douze cents livres... Une belle addi-

tion à faire, tout de même... quatre mille
huit... quinze cent... plus cinq... ajoutons
deux mille... total dix mille-quatre francs,
toujours au bas mot...

- Et pour le bétail seulement, ajouta
la Ravenelle... Maintenant le chiffre des
sacs de grains, de blé noir, de seigle, avec
leur valeur diverse... Bon ! Maintenant le
prix du foin... Il aaugmenté cette année.,.
Eli bien !c'est assez joli, n'est-ce pas ?

- y a là dedans la dot de dix filles
laides ! s'écria Zacharie.

-Pourquoi s'arrète-t-il en bon che-
min ? se demanda la Ravenelle ; il aurait
bien pu ajouter: Qu'est-ce donc pour vous
qui êtes jolie ? ... Allons, reprit-elle tout
haut, voilà bien assez de chiffres polir une
vesprée de dimanche; laissons les servan.
tes mettre le couvert et visitons le verger,
nous y cueillerons des fruits."

La Ravenelle prit une corbeille et passa
la première pour montrer le chenin à
Zacharie.

"J'aime les fruits, dit-çlle, mais pour
moi et mes amis plus que pour le profit
(li'ils rapportent. Je n'en envoie guère au
marché... Regardez ces pêches rouges.
ces toires jaunes d'or, cela donne soif.
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Nous aurons du raisin cette année, quoi-
,que dans notre Bretagne le vent soit bien
âpre pour lui permettre de mûrir. Admi-
rez-vous les coings pendus à ces gros ar-
bres ? on les dirait enveloppés de duvet.
Les figues seront pour plus tard... On ja-
se un peu dans les autres fermes de me
voir conserver comme à la ville ces
beaux fruits dans du sucre et du co-
gnac ! mais bah ! ceux qui les goûtent ne
s'en plaignent guère! Cueillez donc un
bouquet de roses, maître Zacharie, il
égaiera demain la classe et vous rappel-
lera votre première visite aux Halliers.

Le jeune homme coupa quelques bran-
ches, en ôta les épines; puis une grosse
cloche sonnant à toute volée :

" C'est le souper, dit la Ravenelle, ve-
nez. "

D'habitude on est avare de lumière
dans les campagnes, mais la belle veuve
ne ressemblait en rien aux autres fermiè-
res; peut-être voulait-elle aussi charmer,
surprendre, étourdir son hôte. La salle
bien éclairée présentait le plus riant as-
pect. Pour la maîtresse du logis et pour
Zacharie assis au haut bout de la table, on
avait servi du vin. Le repas fut abondant,
recherché même pour le pays, car il y
avait deux poulets dorés au feu sur un lit
de cresson cueilli à la fontaine voisine. Le
dessert se composa des fruits du verger.
Une servante active et soigneuse chan-
geait les assiettes de Zacharie, ce qui lui
parut un grand luxe et ne lui déplut pas ;
il avait le sens des choses recherchées. On
trinqua à la santé de Patience, et les va-
lets eux-mêmes burent un vin réchauf-
fant.

"J'espère, dit la Ravenelle quand Za-
charie parla de retourner à la Gréée, que
vous ne songez point à vous y rendre à
pied. Le temps se couvre... un orage pos-
sible... Janot attellera la carriole et vous
conduira.

- Je suis bmn marcheur, répliqua Za-
charie.

-Vous serez plus vite rendu; d'ail-
leurs, Patience vous attend.

- Ca c'est une bonne raison, madame
la fer-mière, et je vous en remercie. "

Janot attela, le maître d'école salua
trois fois en disant bonsoir à la Ravenelle
et à vous tous la compagnie, et monta dans
la voiture. Le fouet de Janot claqua mêlé
à un hue! dia ! énergique, et le dernier
adieu de la fermière fut le bouquet de
roses oublié par le jeune homme et que
da jeune femme jeta dans la voiture.

Zacharie s'abandonne avec une sorte
de mollesse au balancement du char
agreste. Il constate que la route est longue
des Halliers à la maison d'école, que la
jument trotte bien, que la carriole n'est
point mal suspendue. Le souvenir de
l'opulente maison dont il vient d'évaluer
les richesses en partie lui revient obstiné-
ment à l'esprit. Puis l'image de la Rave-
nelle elle-même, avec ses atours coquets,
sa belle mine, son assurance née de la
conscience de sa situation, passent devant
lui.

" Le garçon qui l'épousera ne sera
jamais inquiet de sa vie 1 " se dit-il. -

On approche de la Créée; Zacharie dis-
tingue le bêlement de sa chèvre I... une
chèvre dont le lait fournit le déjeuner du
matin pour lui et le vieillard... Quel trou-
peau là-bas ! les grands boufs, il les voit
encore... quelles laitières que les vaches!
On est bien heureux d'être riche !

Janot tire la bride de la jument. On
est arrivé ; Zacharie descend, la carriole
rebondit sur le sentier pierreux, Janot
jette au maître d'école un bonsoir dans
lequel le respect s'unit à una gaîté mali-
cieuse. Zacharie rentre sans bruit dans la
maison. A la lueur de la résine, com-
bien sa chambre lui paraît mesquine et
laide ! Un lit maigre, une chaise d'osier,
des meubles rabotés d'une main inhabi-
le... Zacharie ne se souvient plus du pur
contentement qui lui remplit l'âme le
jour où il entra dans cette cellule le cœur
palpitant d'un honnête orgueil à la pen-
sée cue ce chétif mobilier sortait de ses
mains. Il ne se souvient plus qu'il a pleu-
ré de joie dans cette chambre étroite,
qu'il y a prié pour tous ceux qu'il aime,
que penché sur cette table mal dégrossie
il a écrit durant de longues nuits, jusqu'à
ce qu'il fût capable de passer son exa-
men et d'obtenir son diplôme d'insti-
tuteur.

Sans nul doute l'électricité de l'atmos-
phère concourt à maintenir Zacharie dans
cet état de souffrance nerveuse. L'orage
prédit par la Ravenelle éclate avec force,
des éclairs livides traversent le cidl noir ;
la pluie tombe à torrents et frappe les vi-
tres de gouttes retentissantes

" Ah! mon Dieu! se dit le jeune hon-
me, demain les blés seront couchés ! "

Le lendemain, en effet, les sentiers
étaient noyés d'eau, les champs avaient
un aspect morne ; les femmes qui ve-
naient au puits paraissaient inquiètes.
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Durant tout le jour, Zacharie resta som-
bre, il se montra même un peu dur avec
les écoliers, et pendant les repas il ne par.
.la point.

Patience, ne pouvant lire sur son visa-
ge quelles émotions l'agitaient, étudia le
son de voix ; il la trouva cassante et tra-
hissant l'ironie.

Le soleil venait de se coucher ; le
vieiîlari, appuyé sur le bras de son 'fils
adoptif, quittait le banc de pierre pour
rentrer à la maison. Il prit le poignet du
jeune homme.

" L'affliction dans l'esprit, dit-il, la fiè-
vre dans le sang... Tu souffres, Zacharie,
poursuivit-il, ne cherche pas à me le ca-
cher... je reste clairvoyant par le cœur,
vois-tu ! Un nuage a passé dans tes son-
geries, il a tout rendu sombre... Il t'a
porté pendant une nuit et un jonr à
dédaigner la vie que tu as su faire esti-
mée et bonne... Quand on te parla pour
la première fois de devenir maître d'école
tu pleuras de joie, de reconnaissance,
comme si l'on t'ouvrait le ciel. Mainte-
nant tu regardes trop haut, et et voilà
triste... Blés couchés! mon enfant. L'âme
et les champs ont de ces heures-là !
L'ondée d'hier a courbé les épis ; si cet
orage était tombé il y a deux mois, la
récolte aurait été perdue, mais les blés
sont assez forts ponr se relever, et de-
main tu les verras plus droits, plus fiers
que jamais... Si l'épreuve subie par ton
âme était bonne il y a quelque douze
mois, je me serais inquiété pour ton bon-
heur ; niais je me suis rassuré, l'esprit
est honnête, le cœur bon, lâme trempée...
le blé couché se relèvera...

(A suivre.)
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Histoire de la Philosophie, par P. Vallet,
prêtre de Saint-Sulpice, professeur
de philosophie au séminaire d'Issy.
In-18 jésus, 134 p. 1881. Paris A. Ro-
ger et Chernoviz. Prix : $1.00. En
vente chez J. B. ROLLAND& FILS,
libraires-dépositaires, Montréal.

"il est nécessaire de connaître les opinions des
anciens, dit Saint-Thomas, d'abord pour profiter
de ce qu'ils ont de bon, ensuite pour éviter les
erreurs dans lesquelles ils sont tombés (De anima,
lib. 1, 2). Voilà pourquoi l'étude de la philoso-
Phie ne va pas sans l'histoire de la philosophie.
Mais pour qu'une histoire de la philosophie attei-
gne le double but qu'on vient de voir marqué par
Saint-Thomas il ne suffit pas qu'elle se borne à

exposer les différents systèmes ; il faut encore
qu'elle les juge, et qu'après avoir mis une doctri-
ne sous les yeux du lecteur, elle dise nettement
si elle est vraie ou fausse, bonne ou mauvaise.
Un livre qui ne remplirait pas cette dernière con-
dition pourrait encore servir aux personnes ver-
sées dans ces matières, mais il serait funeste aux
jeunes intelligences, auxquelles il n'apprendrait
rien si ce n'est à douter de tout. Voilà ce que M.
l'abbé Vallet a parfaitement compris, et il ne
rencontre pas une erreur qu'il ne la redresse. Il
se sert pour cela de la règle la plus droite quiexiste, nous voulons parler de la philosophie
officielle, catholique dont saint Thomas est la plus
pure et la plus haute expression. Cette philoso-
phie n'est ni sensualiste, ni idéaliste, ni scepti-
que, ni mistique, ou si l'on veut elle est un peutout cela à la fois, mais dans la mesure exacte du
vrai, évitant tout excès et se présentant comme
la philosophie par excellence. Il est peu de sys-
têmes, qui soutiennent sans grand déchet l'épreu-
ve de cette pierre de touche redoutable. Un esfétonné de la quantité d'erreurs que M. l'abbé
Vallet relève chez les philosophes les plus fameux.
On serait tente parfois de le trouver hardi ; onhésiterait à le suivre, à être de son avis contre un
Descartes, un Leibnitz, un Maine de Biran ; mais
au moment décisif il fait parler l'Ange de l'Ecole,
et il faut se rendre, car c'est comme la raison in-
carnée qu'on vient d'entendre.

Le vrai, comme le beau, finit toujours partriompher ; la philosophie scolastique si long-
temps décriée, se voit enfin réhabilitée ; elle a eu
le sort de nos vieilles cathédrales que le dix-sep--
tième siècle trouvait barb.ires et que le nôtre,meilleur juge, estime admirables. Le livre du pro.
fesseur de Saint-Sulpice est tout entier conçu
dans cet esprit de réhabilitation et de justice qu'il
contribuera à propager et à répandre. Nous le
recommandons vivement à toutes nos maisons
chrétiennes d'éducation. L'heure est venu pourla vraie philosophie de reprendre la place qui lui
appartient. Mais la philosophie scolastique n'est
que le couronnement de celle des Pères de l'E-
glise, l'auteur ne pouvait donc mettre celle-là sur
le trône et laisser celle-ci dans l'obscurité et dans
l'oubli, aussi a-t-il donné à cette partie toute l'at-
tention et tout le soin qu'elle réclamait à bon
droit, avec un développement proportionné à sonimportance. Livre excellent. J. B. JEANNIN.

Nadiège, par A. De Lamothe, in 12. 75 cts.
En vente à la librairie J. B. ROL-
LAND & FILS, Montréal.

Les ouvrages de M. A. de Lamothe, ont, depuislongtemps dejà, cessé d'avoir besoin d'être recom-
mandés pour être lus. Qui ne se souvient desCamisards, des Faucheurs de la Mort, des Martyrsde la Sibérie... et plus récemment, de cette char-
mante trilogie qui a nom: Les secrets de l'Océan,
dont chacune des parties est un véritable chef-
d'œuvre d'érudition, d'esprit et de cœur? Labibliothèque catholique qui a fait un si grand pas
en avant depuis une quinzaine d'années, doit unetrès grande partie de son succès au talent si fran-
çais et si parfaitement chrétien de M. de Lamothe;
on s'étonne à bon droit, qu'un auteur puisse pro-
du're, à la fois, autant et si bien, et sache avec
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un art si merveilleux faire usage des armes si
nombreuses, si variées et si perfectionnées que
renferme le vaste arsenal de ses connaissances,
Décernons-lui ce juste tribut déloges et hàtons-
nous d'y associer les intelligents éditeurs qui ont
su enchainer à leurs presses le génie de l'aima-
ble écrivain.

Avec Fœdora la nihiliste, nous avons vu les
adeptes, grands seigneurs et prolétaires, de cette
secte maudite, tout aussi ennemie de l'ordre mo-
ral qu'elle se fait honneur de l'étre de l'ordre
social ; prêts à triompher et sur le point d'imposer
à un grand peuple tout entier leurs nombreuses
théories, avec Nadiège le cercle se fait plus étroit,
et c'est bien plus dans les bas-fonds de la société
que dans les classes élevées que se recrutent les
bandits avec lesquels le monstre féminin ourdit
ses noirs complôts, bien qu'un certain nombre de
personnes d'une position relativement considéra-
ble y jouent ncore un rôle, plus lffacé toutefois
que dans Fodora. Si la vérite est là, remercions
M. de Lamothe de nous l'avoir montrée ; elle est
rassurante pour l'avenir.

Nous avons entendu exprimer le regret que
l'auteur de Nadiège n'ait mis en scène, dans son
nouvel ouvrage, que des personnages odieux ou
ridicules ; il est certain qu'aucun d'eux ne com-
mande ni l'estime, ni laffection, ni la sympathie.
C'est peut-être un tort. A part cette bien légère
critique qui en est à peine une, mais que nous
avons néanmoins tenu à signaler à l'auteur,
disons que la dernière ouvre le M. de Lamothe
comporte les mômes éloges le savoir, d'intérêt,
d'esprit et de cœur que ces devancières et que,
comme elle, elle atteindra rapidement un nombre
considérable d'éditions.

Ouvrages sur l'Education, là Pédagogie
et l'Enseignement.

ALCQ (Mme Louise d') : La vie intime
in-18, $1.33.

Annuaire de l'enseignement libre in-18
75 ets.

ANTONIANO (le cardinal Silvio) Traité
de l'éducation chrétienne des enfants,
composé à la demande de saint Charles-
Borromée, traduit de l'italien ; in-12, 75c.

BALDON (A.) : De l'enseignement pri-
maire, simples idées sur la pédagogie ;
ii-18) 20e.

BEAUMONT (E. O.) : L'enseignement à
l'Exposition universelle de 1878; 2 bro-
ehures ini-8, 88c.

BÉLIGE (G.) : Dictionnaire d'instruction
primaire, éducation, enseignement, légis-
lation ; in-12 rel,, $1.25.

BLACKWELL (Mme Elizabeth): Conseils
aux parents sur l'éducation morale de
leurs enfants ; in-12, 50c.

BOUILLIER (F.) : L'Université sous M.
Ferry ; in-12, 88c.

BRAUN (Th ): Cours théorique et prati-
que de pédagogie et de méthodologie
3 vol. in-12, $2.25.

-Manuel de pédagogie et de méthodo-
logie à l'usage des élèves des écoles nor-
males ; in-12 cart., $1.13.

BRÉAL (Michel) : Quelques mots sur,
l'instruction publique en France ; in-12,
88cts.

BRISSAT DEs Nos (Mme): Les jeunes
filles et les jeunes femmes. Ire partie:
Les jeunes filles: in-12, 50c.

BROUARD et DEFODON : Inspection des
écoles primaires ; in-12, 88c.

Bussy (Ch. de) Le livre de la famille;
in-12, 50C.

CA'PAGNE (E. M.) : Dictionnaire uni-
versel d'éducation et d'enseignement, à
l'usage de la jeunesse des deux sexes, des
mres de famille, des institutrurs et ins-
titutrices, etc. ; gr. in-8, avec gravures,
rel., $3.00.

CHAMPAGNY (le comte de) : Lettres sur
l'éducation des filles; bro. in-8, 25c.

CHAPONE (mistress) : Lettres pour servir
à l'éducation d'une jeune personne, tra-
duites et précédées d'une introductiol
par A. F. Ozanam ; in.1, 30c.

CHOTTEAU (Léon) : L'instruction en
Amérique; in-12, 20c.

CLÈVES (labbé de) : De l'éducitioo1
chrétienne des filles ou le livre de la
mère, de l'institutrice et du prêtre; in-
12, 75c.

AVIS AUX LIBRAIRES!

MM. DESCLIÉE, DE BROUWER & CIE., IMPRI-
MEURS A LILLE (FRANcE) ET A BRUGES (BELGIQUs)
désirent entrr en relations avec les Libraires-
dépositaires des principales villes du Canada
pour la vente de leurs publications classiques,
théologiques, liturgiques, littéraires, etc., etc.,
et de leuo imageries religieuses et de fantaisie.
Envoi frýanco (le spécimens et catalogues.

JOU&NAL. 1

DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
Organe des Instituteurs catholiques de laproviicc

de Québec.

PARAISSANT LE 1er DE CHAQUE MOIS
PAR LIVRAISON DE 32 PAGES.

J. B. ROLLAND & FILS.
LIBRÂIRES-EDITI1»

Nos. 12 et 14, Rue Saint-Vincent, Montréal
Le prix d'abonnement n'est que D'UN DOLLAn

par an payable d'avance et D'UN DOLLAR
DEMI. payable àt la fin de l'année.
N. B- es annonces pour I'demandes dllinstita-

teurs " et'. situations demandées," seront publiee'
pour le prix de $1.50, et $1.00 seulement pour le8
abonnés du journal; les autres annoncesseront insé•
rées au prix de 10 centins la ligne pour chaque10
Bertioul
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